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2 ACCUEIL flatteur que le Public 


a daigné faire au premier Cahier de ces 
Sémeftres, fait efpérer à l'Académie que 
celui-ci fera reçu avec une égale imdul- 
pence, & engage cette Compagnie à fuivre 
le projet qu’elle a expofé dans le Profpeétus 
qui a précédé la publication du premier 
Sémeftre de 1782. 


Celui de 1783 paroîtra le 1$ Janvier 
1784 La foufcription pour les deux Sé- 
meftres de chaque année, continuera d’être 


de 6 liv. pris à Dijon, & de 7 liv. 10 f. 


par tout le Royaume, en les recevant 
par la pofte francs de port. On pourra 
remettre le montant de la foufcription à 
MM. les Diréêteurs des Poftes, & l’on 


affranchira feulement la lettre d'avis. 


On donnera des reconnaiïflances de 


foufcription , qui ne feront délivrées 
qu'après la réception de l'argent. 


| On foufcrit en tout temps, 4 DIrron 
chez le Sr. Cauffe, Imprimeur de l'Aca- 


démie , place St. Etienne. 


A PARIS, chez M. Hucherot , Caiffier 


des Gages des Secretaires du Roi, rue du 


Four S. Honoré, maifon de M. Pottemain, 


la troifieme porte cochere en entrant par la 
rue St. Honoré. | 


Et chez le fieur Didot le jeune, Libraire, 
quai des Auguflins. 


… Comme on tirera très-peu d'exemplaires 
au deffus du nombre des Soufcripteurs., 
ceux qui voudront foufcrire, font priés de 
faire prendre leur foufcription avant le 1er, 


Ottobre. 


On trouvera à Dijon chez le S'. Caufle, & à Paris 
chez le fieur Didot le jeune, les anciens Mémoires de 
l'Académie de Dijon, en 2 vol. grand in-8°., avec figur. 
au prix de 10 liv. brochés. | 


Le Mémoire qui a remporté le Prix de 1770, par M". 
DE BotssiEu, fur les Méthodes rafraichiflantes &c 
‘échauffantes , au prix de 4 liv, broché, — 


oo  e  — 


ns = — 


T À B L E 


Des Ouvrages inférés dans le fecond 


Sémeftre. 


Mimorse Jur les moyens de faturer Les eaux- 


mières du nitre, fans perte de l'alkali, &c. par 


M. DE MORVEAU. _ Pag. 11°. — 


ADDITION à ce Mémoire, par le même. 16. 


SUITE du Mémoire fur les pierres biliaires, par 
M. DURANDE. 26. 


ExAMEN d'une mine de plomb trouvée à Saint- 
Prix-fous-Beuvray ,  OBSERV ATIONS minê- 
ralogiques , par MM. DE MORVEAU & 


CHAMPY. 4le — 


ExpPLicaTioN & ufage de la Table des Arcs 
femi-diurnes , inférée dans le premier Sémeftre. 
par M. ROGER, . ÿ2 


MÉMOIRE fur la lampire ou ver-luifant, par M. 
/ Ü 

GUENEAU DE MONTBEILLARP , réfident 4 

” Semur en Auxoise | Oe. 


ANALYSE de. l'eau. de Premeaux , par M. 
dé MaARET. Vo 98. 


OBSERVATIONS d'Hifloire naturelle, par 


ES 


M. PAZUMOT , réfident a Paris, Ale 


D. 


Ps 


OBSERr ATION de la guérifon d'une colique caufèe 
par des pierres biliaires, par M. MARET. 1 39° 


Seconde partie. du MÉMOIRE fur les éclufes, par 
M. GAUTHEY. : 145. 


EXTRAIT des repiffres météorologiques concernant 
la quantité d'eau , de pluie & de neige qui tombe 


a Dijon, par M. MARET. 192. 
MÉMOIRE fur la cévadille, par M. VILLEMET. 
réfident à Nancy. 197. 
SUITE de lHifloire nofo-météorolopique de l'année 
17823 par M. MARET. 20$. 
ps pme 


APPROBATION. 


N°! fouflignés Commiffaires nommés par l’Acas 
démie de Dijon, en exécution des ordres de Mon- 
de le Garde des Sceaux, avons examiné un ma- 
nufcrit ayant pour titre ,rouveaux Mémoires de | Académie 
de Dijon, pour la partie des Scienées & des Arts, fecond 
Sémeftre de l’année 1782 ; & nous n’v avons rien trouvé 
ie nous ait paru devoir en empêcher limpreflion. À 

ijon ce 1°’, fülle: 1783. Signé, MARET & CHAUSSIER. 


, 


MÉMOIRES 
L'ACADÉMIE DE DIJON, 


ANNÉE 1782. 


SECOND SÉMESTRE. 


MÉMOIRE 
SUR les moyens de faturer les eaux-meres 
du nitre, fans perte de l'alkali, & pour 


_ éviter le mélange du muriate F potalfe 
ou fel de [ylvius avec le falpétre. 


- PAR M. DE MORVEAU, 


PRÈS avoir retiré tous les fels . 
cryftallifables dans le travail du 
falpêtre, on jetoit anciennement 
l’eau-mere, c’eft-à-dire, la por- 
tion de liqueur qui fe refufoit à 
toute cryftallifation; maintenant que l'on fait 
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‘qu'elle tient en quantité de lacide nitreux 
tout formé, à qui il ne manque qu’une bafe 
alkaline pour donner encore des cryftaux de 
falpêtre, on la recueille avec foin pour la 
décompofer, & obtenir par ce moyen tout le 
fel qu'elle peut fournir. Mais quoique cette. 
opération foit connue de tous les Chymiftes, 
& même déjà réduite en pratique dans un 
grand nombre d’atteliers , elle n’eft pas à beau- 
coup près portée à fa perfeétion , ainfñi que 
l'ont annoncé MM. les Régifleurs, dans l’inf- 
trudion publiée par ordre du Roi en 1777, 
fur l’établiffement des nitrieres, & particu- 
liérement dans leurs obfervations fur le tra- 
vail des eaux-meres, où ils difent ( p. 9): ££ 
feroit à defirer que l'on püt trouver un moyen de 
féparer dans l'eau-mere le falp£tre à bafe terreufe, 
du Jel marin à bafe calcaire, puifqu'on éviteroit 
partie de la dépenfe qu'on eff obligé de faire en 
potalfe pour changer la bafe de ces deux fels, dons 


lun abfolument inutile , eff même nuifible dans Les 


sravaux du [alpétre. 7 

_ Les favans Auteurs de ces obfervations 
n'ont pas défefpéré de Îa folution de ce pro- 
blème ; & j'ai cru que pour y parvenir , il 
fuffifoit d'indiquer des moyens fimples & peu 
difpendieux de juger d'avance la compoñfition 
d'une eau-mere, pour déterminer enfuite fü- 
rement la quantite d’alkali que l’on doit y 
ajouter, à l’effet de faifir feulement l'acide ni. 
treux, fans décompofer le muriate calcaire ; 
c'eft ce que je développerai dans ce Mémoire, 
après avoir rappellé quelques principes. 
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L’eau-mere eft compofée,pouir la plus grande 
partie , de fels terreux déliquefcents, & tient 
quelquefois un peu de vitriol calcaire ou fé- 
lénite, & même des fels neutres, tels que le 
vitriol de potafle ou tartre vitriolé , le fel: 
commun & le falpêtre, dont la cryftallifation 
eftempêchée, foit par les fels déliquefcents, 
foit par une portion de matiere grafle qui fe 
trouve communément dans ces eaux, & qui 
leur donne'une couleur jaune. Je ne crois pas 
que l’on y ait jamais trouvé d’acide libre ou 
furabondant, tel que celui qui arrête la cryf- 
tallifation. de l'alun. eo 

Le vitriol calcaire ne mérite aucune atten- 
tion , il feroit facile de s’affurer de fon exif- 
tence en verfant dans l'eau-mere une goutte 
de diflolution de muriate barotique ou fel 
marin à bafe de terre pefante, que le célèbre 
Bergmannousa fait connoîtrecomme le réaétif 
le plus puiffant & le plus fidele pour décou- 
vrir lacide vitriolique , & le précipiter fous 
forme de fpat pefant infoluble, à quelque 
bafe qu’il foit uni. Mais, 1°. il eft reconnu 
qu'il faut cinq cents parties d’éau à une cha- 
leur moyenne pour tenir en diflolution une 
partie de vitriol calcaire; ainfi dans un quintal 
d'eau-mere , 1l ne peut. s’en trouver tout au 
plus que trois onces & quelques grains, qui 
ne prendroient guere pour leur décompoñftion 
que quatre onces de potafle, ce qui n'eft pas 
un objet. 2°. Il ne ferviroit de rien de faire 
cette épreuve, puifque dans la pratique on 
n'auroit aucun moyen aflez peu difpendieux 
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de féparer ce fel, ni par conféquent d’épar- 

ner la petite quantité de potafle néceflaire 
a fa décompofition. 

Il n'eft pas moins inutile de chercher a 


s’aflurer de l’exiftence des fels neutres, parce 


qu’ils ne peuvent occafonner aucune perte 
d’alkali dont ils font déjà pourvus(1); que 
d'autre part il ne feroit pas facile de les fé- 
parer autrement que par cryftallifation; en- 
fin, parce que les fels terreux une fois dé- 
compofés , 1l n’y aura plus d’obftacle a la 
cryftallifation des fels neutres. 

A l'égard de la matiere grafle, qui n’eft 
qu'une portion huileufe ou phlogiftique"pro- 
duite fans doute par la décompofition des 
matieres animales ou végétales , & que les 
{els rendent atuellement foluble dans l’eau, 
en la mettant dans un état favonneux; il n’y 
a Jufqu’à préfent d’autres moyens connus d’en 


(1) Il eft vrai qu'ils n’ont pas tous pour bafe la po- 
tafle , & que l’alkali végétal déplace la foude , fuivant 
l'obfervation de M. Bergman , à raifon d’une affinité fu- 
périeure ; mais ce ne font pas A ces fels qui 


conflituent l’état d’eau-mere, puifqu’ils font par eux- 


mêmes difpofés à cryftallifer. D'ailleurs , un des Mem- 


bres de cette Académie lui a déjà annoncé qu'il étoit 


parvenu à tirer parti de cette affinité; & d’après ce qu’il 
m'a communiqué de fon procédé, qu'il fe réferve de 
développer après de nouvelles expériences, je ne crains 
pas de dire qu’au moyen de cette découverte, l'exif- 
tence de ces fels fera encore moins un obftacle au trai- 
tement des eaux-meres, puifqu’elle deviendra elle-même 


_hne fource de produit. More ajoutée. 
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débarrafler les fels, que la répétition des 
cryftallifations, ou la deffication pouflée juf- 
qu'à calcination. Le premier de ces moyens 
eft réfervé aux rafineries , il fe pratique fur 
le fel même & non fur les eaux-meres : le fe- 
cond doubleroit infailliblement la dépenfe, 
"& le produit ne feroit pas en proportion. Au 
furplus, cette matiere inflammable n'’eft ici 
que le moindre des obftacles à vaincre. Quel- 
ques Chymiftes ayant obfervé que les eaux- 
meres de certains {els perdoient une grande 
partie de ce principe par leur expofñition à 
l'air pendant un très-long-temps, on peut ef- 
fayer ce moyen, qui ne coûtera rien qu’une 
forme de vaifleaux appropriés, une fois faits, 

Reftent donc les fels terreux déliquefcents 
qui doivent être le pincipal objet de l’opé- 
ration; ces fels font le nitre calcaire, le nitre 
magnéfien, le muriate calcaire, le muriate 
magnéfen ; peut-être en quelques endroits, 
des fels nitreux & muriatique alumineux (1). 
J'ai trouvé de ces derniers dans plufieurs eaux- 
meres, & je n’en ai pas été furpris, ayant 
‘eu plufieurs fois l’occafion de me convaincre 
que la pierre calcaire ordinaire , & même le 


(1) Quelques -uns de ces fels font fufceptibles de 
fe cryftallifer feuls, comme l’a fait voir M. Quatremère 
Dijonval, & finguliérement par rapport au nitre mag- 
néfien, & au muriate magnéfien : ( Journal phyfique, 
tome XVII, pag. 388 ). Mais il n'eft que trop con- 
firmé , par l'expérience, qu'ils ne fe cryftallifent pas 
larfqu'ils font mélés avec des fels nn 
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marbre blanc (1) contient une quantité con- 
fidérable de cette terre ; ce que l’on découvre 
très-promptement, en les faifant difloudre 
dans l'acide muriatique , qui la rejette pour 
‘ de nouvelle terre calcaire. 

Tous les fels dont nous venons de parler, 


font aifément décompofés par l’affinité fupé- 


rieure de l’alkali, lorfqu’on en verfe dans l'eau- 
mere une fufifante quantité ; la bafe terreufe 
eft précipitée, tout l'acide nitreux qui s’y 
trouve, devient un fel neutre, & fournit, 
après cela, des cryftaux de véritablé falpêtre. 
Voilà en effet la méthode que l’on fuit , mais 
d'où il réfulte deux inconvéniens. 

Le premier eft la perte de la potañle qui 
devient de jour en jour plus chere; perte 
aflez confidérable , parce que l'acide muria- 
tique qu'elle eft deftinée à faturer en même 
temps que l'acide nitreux, eft toujours très- 
abondant dans les eaux-meres. 

Le fecond eft l'embarras que caufe nécef- 
fairement , dans la cryftallifation, & même 
dans les cuites fucceffives du raffinage du fal- 
pêtre , la préfence du muriate de potañle, 
c'eft-à-dire, du fel marin à bafe d'alkali vé- 
gétal que l’on a formé, qu'il faut après cela 
#éparer pour purifier le nitre; ce qui fe fait 


RER mens 


(1) Ceci doit s'entendre du marbre blanc commun ; 
car lorfque j'ai opéré fur du vrai marbre de Carrare, 
j'ai obfervé, comme le dit M. Dijonval , que la diflo- 
lution eft complette & fans aucun réfidu. V. le Journal 
phyf. tom. xvixr, pag. 346 & fuiv. 
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d'autant plus difficilement , qu'il ne fe cryf- 
tallife que par réfroidiflement comme le nitre, 
& même le plus fouvent après lui, tellement 
qu'il s'attache à fes prifmes tout formés. 

Pour éviter ces deux inconvéniens, il fuffit, 
comme je l'ai dit, de dofer exatement l’al- 
kali, de maniere qu’il n’y en ait que pour 
l'exate décompofition desfels nitreux ; l’acide 
de ces fels étant plus puiffant que l'acide 
muriatique , 1l eft certain qu'il s’en emparera 
de préférence , & qu’ainf il n’y aura niperte 
d’alkali, ni formation d’un autre fel neutre 
inutile. Peut-être même y trouvera-t-on un 
nouvel avantage, en réfervant le réfidu des 
eaux-meres ainfi travaillées pour l’arrofage 
des mafles; foit à raifon de la bafe calcaire, 
qu'il y portera, & que l'on fait être favo- 
rable à la nitrification; foit à raifon de l’acide 
muriatique lui-même qui, dans l’état de fel 
terreux, peut avoir aufh la propriété que 
l’on a reconnue au fel commun, en petite 
dofe, d'avancer plutôt que de retarder la 
putréfa&ion. 

Je fuis très-porté à croire que c’eft là prin- 
cipalement la maniere d'agir des matieres 
urineufes , dont l'utilité eft bien conftatée. 

Mais pour parvenir à la détermination de 
la quantité d’alkali néceffaire à la faturation 
de l’acide propre du falpêtre, il faut pouvoir 
juger d'avance la quantité même de cet acide 
contenu dans une eau-mere ; 1l faut trouver 
des moyens fimples & peu coûteux pour cette 
opération préliminaire : le br ve fuivant 
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8 ACADÉMIE 
m'a paru remplir toutes ces conditions; je 


me fuis afluré , par des expériences répétées, 


des réfultats fur lefquels il eft fondé. Com- 


“mençons par indiquer les matieres & les inf- 


trumens néceffaires. | | 
On obfervera d’abord de mettre les eaux- 
meres, pour les travailler, dans un grand 


_ Vaifleau, dont la capacité foit déterminée; 


ou mieux encore, de donner à la cuve, dans 
laquelle on les raflemblera, des dimenfions 
telles que l’on puifle mefurer facilement la 
liqueur qui y eft contenue, en y plongeant 
une regle fur laquelle on aura tracé des lignes 
de jauge. 

Il faut fe pourvoir , en fecond lieu, d’un 
petit vaifleau d'épreuve qui doit être de 
verre, & tenir une mefure donnée de liqueur, 


comme de trois pouces cubiques, ou d'un 


feiziéme de pinte. | 
On doit préparer d'avance & tenir en pro- 


vifion, dans un flacon, une diflolution de : 


plomb par l'acide nitreux, & une bouteille 
de teinture de tournefol. Ces deux prépara- 
tions n'ont rien d’embarraffant. La teinture 
de tournefol eft une infufon fimple à froid 
du tournefol en drapeaux du commerce. La 
diflolution de plomb fe fait également à froid : 
on prend de l’eau-forte ordinaire ; il n’eft pas 
befoin qu’elle foit re&ifiée, ni précipitée 
d'avance, parce qu'elle fe précipite dans l’opé- 
ration même, fuppofé qu'elle contienne de 
l'acide muriatique , ou de l'acide vitriolique; 


. On l'affoiblit de trois parties d'eau, on y . 
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jette des lames minces de plomb , & on laifle 
digérer à froid pendant vingt-quatre heures; 
on filtre après cela la liqueur par le papier, 
fur un entonnoir de verre, & on la conferve 
dans un flacon bien bouché. Comme elle eft 
fujette à dépofer parle laps de temps , ilfera 
bon d'y laifler toujours quelques lames de 
plomb; en la filtrant au moment où l’on vou- 
dra s’en fervir , on fera toujours für dé l'avoir 
également chargée, ce qui eft très -impor- 
. tant. 

Voilà tout ce qui eft néceffaire pour l'ef- 
pèce d’analyfe dont il s’agit : je pañle à la 
maniere de s'en fervir. 

Lorfqu'on aura amafñlé une fuffifante quan- 
tité d’eaux-meres pour les travailler,on en rem- 
plira d’abord la petite mefure dont nous avons 
parlé; on y ajoutera alors la diflolution de 
plomb, avec la précaution de n’en verfer 
que très-peu à la Dis, de laiffer repofer pen- 
dant quelque temps , & de s’arrêter dès que 
la derniere goutte ajoutée ne trouble es 
la liqueur qui furnage. Si l’eau-mere étoit 
trop concentrée pour que cet effet füt bien 
marqué , on y ajouteroit de l'eau; mais il 
faut bien prendre garde d'en trop mettre, 
parce que le muriate de plomb, quoique moins 
foluble que la plupart des fels, l’eft cepen- 
dant aflez pour occafioner une erreur con- 
fidérable. Suivant M. Wenzel , neuf cent . 
foixante parties d’eau bouillante en prennent 
trente-deux parties : c'eft pourquoi 1l vaut 
mieux , dans tous les cas, déterminer le jeu 
des affinités par l'agitation des deux liqueurs, 
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La théorie de cette opération eft bien con-. 
nue de tousles Chymiftes. La terre du plomb 
Que porte l'acide nitreux, s'empare de tout 
l'acide muriatique de l’eau-mere , & compofe 
avec lui le fel que l’on a nommé fort impro- 
prement plomb corné, & que j'appelle mu- 
riate de plomb, qui, exigeant pour fa diflo- 
lution plus d’eau qu'il n’en trouve, fe précipite 
fous forme de poudre blanche ( elle s’em- 
pareroit aufli de l’acide vitriolique , s’il y en 
avoit ). Le calce & la magnéfe qu'abandonne 
l'acide muriatique pour s'unir au plomb, 
ont repris au même inftant par l’acide ni- 
treux de Ja diflolution de plomb. Il eft vrai 
que l'acide muriatique lâche une plus grande 
quantité de ces terres, que le même poids 
d'acide nitreux n’en exige pour fa faturation; 
car M. Bergman a trouvé, par exemple, que 
les quantités de calce que prenoient les 
acides nitreux & muriatique, étoient dans le 
rapport de 32 à 61 -—, & que les quantités 
de magnéfie que prenoient ces mêmes acides, 
étoient dans le rapport de 27 à $,1 2 : mais 
il faut obferver aufli, que par une conféquence 
du même principe, le plomb qui s’unit à 
l'acide muriatique a probablement exigé, 
pour fa diflolution , une dofe plus forte 
‘d'acide nitreux ; de forte qu'elle fuffit à ré- 
‘difloudre les terres, ou à fi peu de chofe 
près, que la différence ne peut être d'aucune 
‘importance. . 
La diflolution de plomb fait ici ce que 
Ton opere journellement dans les laboratoires 
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des Chymiites, pour la purification de l’eau- 
forte par la diffolution d'argent : mais la diffé- 
rence très-confidérable du prix, & même de 
la manipulation dans la préparation, eft un 
motif aflez puiflant pour décider la préfé- 
rence que je donne à.la diflolution de plomb; 
elle a d’ailleurs les mêmes avantages ; elle 
n'a d'autre inconvénient, fi c’en eft un ,que 
celui qu'auroit également la diflolution d’ar- 
gent, de porter une chaux métallique dans 
la liqueur, & d'’obliger en conféquence de 
jeter le peu de terre de magnéfie que l’on 
doit féparer enfuite de la mefure d’épreuve 
par l’alkali; mais cette perte d'une matiere 
fi peu précieufe, que l’on néglige même le 
plus fouvent dans les travaux en grand, ne 
mérite pas qu'on s’en occupe dans un effai 
préliminaire. | 

Après avoir ainfi précipité l’acide muria- 
tique de l’eau-mere , on la jettera fur un filtre 
pour féparer le muriate de plomb, &il ne 
reftera plus qu’à faturer l'acide nitreux avec 
l’alkali même , dont on fera approvifionné 
pour le travail de l’eau-mere; onne rifquera 
rien alors d'étendre la liqueur avec une 
grande quantité d’eau, il fera même nécef- 
faire de la délayer à un certain point, pour 
empêcher ce qu'on appelle le miracle chymi- 
que, c'’eft-à-dire, que le mélange des deux 
liqueurs ne produife une mañfle concrète. 

La feule attention qu’exige cette feconde 
opération, eft d’attendre le point de fatu- 
tation, pour ne pas laifler d'acide nitreux 
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dans l’eau-mere , & de ne le point pañer; ce 
qui emporteroit une confommation inutile 
d’alkali dans le travail de la cuve , feroit per- 


dre par conféquent l'avantage de l’effai, & 


reproduiroit les inconvéniens que l’on cherche 
à éviter. On parviendra aïfément à trouver 


ce point précis, en verfant d’abord dans la 


liqueur quelques gouttes de la teinture de 
tournefol qui la feront pañler au rouge; les 
changemens de nuance que détermine fuc- 
ceflivement l’alkali, avant que de rétablir 
le bleu, ou d'augmenter fon intenfité, feront 
juger lorfqu’on devra s'arçgêter. Un morceau 
de papier coloré par la même teinture, pour- 
roit également fervir à indiquer les progrès 
de faturation. 

Comme on aura tenu note de la quantité 
d’alkali employée, foit en pefant ce fel en 
nature, foit en pefant l’eau dans laquelle 
on en aura fait difloudre une dofe détermi- 
née ; en déduifant, dans tous les cas , ce qui 


en refte , on pourra établir , fur le rapport des : 


_ mefures, l’eftimation de ce qui fera néceflaire 
a la faturation de la totalité de l’eau-mere. Mais 
on fent bien qu'il y auroit erreur, & même 
notable dans ce calcul, fi l’on ne faifoit en- 
core diminution de la portion de l'alkali qui 
a été prife par l’acide nitreux étranger à 
l'eau-mere , & qui y aété porté par la diflo- 
lution de plomb. Pour la retrancher il faut 
la connoitre ; il faut fur-tout pouvoir arriver 
à cette connoiflance par des moyens fimples, 
gxpeditifs, qui, en peu de jours, deviennent 
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une routine aveugle, mais fûre dans la main 
des Ouvriers les moins intelligens ; c’eft-là 
fans doute le point épineux du problème , 
je crois cependant pouvoir en offrir une fo- 
lution fatisfaifante. | | 

- J'ai d’abord penfé que l’on pourroit pré- 


cipiter la terre du plomb par l’eau de chaux; 


ce moyen eût été.$rès-commode , nullement 
difpendieux : le précipité de plomb auroit 
bientôt fait connoitre la quantité d’acide 
nitreux qui avoit fervi à fa diflolution; mais 
il a fallu l’abandonner , parce que l’eau de 
chaux précipite également la magnéfie , c’eft 
même un très-bon intermede pour féparer 
exattement cette terre, & l'avoir, finon ab- 
folument feule, du moins beaucoup plus pure 
que celle que l’on trouve le plus fouvent 
dans le commerce, & qui n’efl que de la 
terre calcaire. 

Après avoir parcouru les divers procédés 
chymiques qui pouvoient conduire au même 


but, & reconnu que les uns exigeoient une 


manipulation difficile, que les autres confu- 
moient des matieres trop précieufes, j'ai 
trouvé qu'il n’y auroit rien de plus avanta- 
geux que de prendre pour bafe de cette efti- 


mation, la quantité même de muriate de 


plomb qui fe feroit formé pendant la préci- 

itation : J'ai donc cherché ce rapport, & 
j'ai découvert, par une fuite d'opérations fur 
des dofes connues, & en m’aidant de quel- 
ques données du célèbre Bergman, dans fon 
Traité de l'analÿfe des eaux, qu’une quantité 
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d'acide muriatique qui pouvoit tenir en dif- 
folution 126 grains + de calce pur, c’eft-à- 
dire abfolument privé d’eau & d'acide mé- 
phitique , qui par conféquent auroit diffous 
environ deux cent vingt-neuf grains de terre 
calcaire ou calce méphitifé, qui auroit pro- 
duit avec l’alkali végétal à peu près deux cent 
quatre-vingt-trois grains de muriate de po- 
tafle, étoit en état de précipiter la terre du 
plomb, tenue en diflolution par de l'acide 
nitreux en quantité fuffifante pour abforber 
environ 116 grains + d’alkali végétal pur, 
271 grains + d’alkali végétal complétement 
méphitifé , & de former avec lui 238 grains 
- de nitre cryftallifé ; en nn mot, que cette 
même quantité d'acide nitreux étoit en état 
de difloudre quatre cent dix-neuf grains de 
plomb, laquelle diffolution étant verfée dans 
une liqueur contenant de l'acide muriatique 
au degré de concentration moyenne des eaux- 
meres, y occafioneroit un précipité d'à peu 
près cinq cent vingt grains de muriate de 
plomb, reftant de $78 , fomme totale du fel 
qui s'eft formé par cette union, & dont le 
furplus eft tenu en diflolution par la liqueur. 
On conçoit que ce précipité doit être deffé- 
ché à un degré fixe de chaleur, comme celui 
de l'eau bouillante, avant que d’en prendre 
le poids pour le rendre moins variable. 
Connoiffant ces réfultats, il eft facile de 
fuivre tout ce qui fe pañle dans cette opé- 
ration, & même de dreffer une table qui pré- 
fente, au premier coup d'œil, les quantités 
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d’alkali à déduire, eû égard aux différentes 
quantités de muriate de plomb que l’on aura 
obtenues; c’eft-là, comme je l'ai dit, l’objet 
le plus intéreflant, parce qu'une fois que l’on 
faura quelle eft la quantité entiere de falin 
qui eft néceflaire pour faturer tout l'acide 
nitreux d'une eau-mere, ou plutôt de tant 
de pouces cubes de cette eau-mére, il n’eft 
perfonne qui ne puiffe indiquer ce qu’il faudra 
pour la même opération dans la cuve. 

Si l’on trouvoit qu'il fût embarraflant de 
priver le muriate de plomb d’une portion d’eau 
furabondante, & d'arriver toujours au même 
point précis de deffication , je puis encore 
donner le moyen de fupprimer cette petite 
manipulation : il fuflira , après.la précipita- 
tion, de verfer la liqueur. dans un vafe de. 
verre cylindrique , au dehors duquel on aura 
appliqué une lame de papier contenant des 
divifions. __. ….…. . 

Ces divifions peuvent être mefurées, par 
exemple, par deux gros d’eau diftillée à une 
chaleur moyenne ; c’eft-à-dire ;:qu'ayant pefé 
exatement deux gros d’eau diftillée, on les 
verfera dans le vafe cylindrique, & on mar- 
quera la ligne de furface du liquide fur la. 
lame de papier collée. : ...,.. : 

. Rien n'empêchera de faire, fi l’on veut, la 
précipitation même dans ce vafe; on l’agitera 
légérement pour mêler toutes les. matières & 
les mettre en contaë , pour empêcher que le 
muriate de plomb n’adhére fur-tout aux pa- 
rois, ou même qu’il ne prenne la forme cryf- 
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talline, qui lui feroit occuper plus d’efpaces 
On le laiffera enfuite repofer pendant quel- 
ques heures, & on n'aura plus qu’à prendre 
le degré fur la lame de papier; ce qui fera 
d'autant plus aifé, que dans cette opération 
l'eau-mere fe décolore & devient plus lim- 
ide. | | 

; La pratique fera fans doute découvrir en- 
core bien d’autres moyens de perfetionner 
cette opération ; je n’ai cherché jufqu'ici qu'à 
en établir la pofhbilité, qu’à en déterminer 
le procédé par des principes fürs & des ex- 
périences exaétes, & je crois avoir rempli 
ces deux objets. 


ADDITION 


“AU MÉMOIRE PRÉCÉDENT. 


L ORSQUE je communiquai à l’Académie 
mes vües pour le traitement économique des 
eaux-meres du nitre , je lui annonçai que je ne 
tarderois pas à lui rendre compte d’un effai 
en grand de mon procédé ; 1l a été fait àla 
nitriere Saint Médard de cette Ville , en pré- 
fence de M. Champy qui a bien voulu m'aider 
. à le diriger; le fuccès a été aufli complet 
qu'on pouvoit le defirer pour la confirmation 
des principes de ce Mémoire & la démonftra- 
tion des avantages qu'on peut en tirer dans la 
| pratique : 
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pratique , aufli M. Champy n’a-t-il pas hé- 
fité de l’adopter dans le traitement des eaux 
meres de la rafinerie ; mais les obfervations 
que J'ai recueillies de cette expérience , 
m'ayant engagé à fimplifier encore la mé- 
thode , je n'infifterai ici que fur les détails 
qui peuvent fervir à motiver les changemens, 
ou à conduire les Ouvriers dans l'exécution 
d'une opération que je regarde enfin comme 
la folution du problême. 

Nous avions fait réunir quelques jours au- 
paravant dans une même cuve les eaux-meres 
de différentes cuites , & on les avoit laiffé 
dépofer. un 

Une pinte de ces eaux fe trouva pefer trois 
livres trois onces trois gros foixante grains ; 
étendues de trois parties d’eau de puits, elles 
donnoiïent àu pefe-liqueur du nitre 24 de- 
grés +, & avec cinq patties d’eau 17 de- 

rés = Le 
, Ayant rempli de cette eau-mere une phiole 
contenant exaétement trois pouces cubiques ; 
elle fut trouvée du poids de trois onces deux 
gros trois grains:elle fut verfée dans ur grand 
verre , & on y laïffa tomber goutte à goutte 
de la diflolution nitreufe de plomb , jufqu'à 
ce qu'elle ne formât plus de précipité : on ÿ 
employa dix onces trois gros trente-trois grains 
de diffolution nitreufe de plomb bien faturée. 

On filtra enfuite , pout féparer le précipité 
de muriate de plomb , la liqueur qui avoit 
pafté par le filtre fut étendue de quatre parties 
d'eau , elle fut chargée de teinture “4 tourne< 
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fol, jufqu'à ce qu'elle eût pris une belle 
nuance bleue. 

On avoit fait d’avancé diffloudre dans une 
livre d’eau quatre onces de vedafle ou falin 
du commerce, qui avoient été prifes dans la 
tonne deftinée à la précipitation de l’eau- 
mere ; cette diflolution filtrée pefoit dix-neuf 
onces trois gros.. 

On verfa de cette diflolution alkaline dans 
fa portion d’eau-mere ci-deflus, jufqu’à ce 
qu'elle n’occafonät plus de précipité. La cou- 
leur jaune de la lefive alkaline ayant fait 
difparoïitre dès le commencement la nuance 
bleue de l’infufion de tournefol, on y plongea 
de petites lames de papier. colorées par le 
fernambouc & par le curcuma ou terra-me- 
fita, pour eftimer le point précis de fatura- 
tion ; ces deux réaétifs furent même jugés 
plus avantageux ; en ce qu'ils ne s’alterent 
que quand l’alkali commence à être par excès 
dans:le mélange : le premier pañle, comme 
l'on fait, du rougeâtre au violet, il eft le 
plus fenfible pour de petites quantités ; le 
ed pafle du jaune au rouge , fes nuances 
font plus marquées. 

La faturation de cette portion d’eau-mere 
exigea quatorze ances cinquante-quatre grains 
de-diffolution de vedafle, qui, fuivant la rè- 
le de proportion, contenoient deux onces 
Fr gros foixante & dix grains de ce falin en 
patyre. ... : | 
- ] ne reftoit plus qu'à déduire de cette 
quantité. la portion qui avoit fervi à neutra- 
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lifer l'acide nitreux, porté dans la liqueur , 
avec la diflolution de plomb; mais aupara- 
vant il falloit la connoiître. L’eftimation par le 
poids ou par le volume du précipité de mu- 
riate de plomb, nous parut trop compliquée 
our la fixer à chaque fois par le calcul, & 
a caufe des différens degrés de concentration, 
trop inégale pour être réduite en tables; nous 
crûmes devoir prendre pour cette premiere 
expérience une voie plus füre, & qui n'eut 
que l'inconvénient d'augmenter la manipula- 
tion de l’effai; on dofa exaétement une por- 
tion de diffolution nitreufe de plomb égale à 
celle employée à précipiter les trois pouces 
cubiques d'eau-mere, on ÿ verfa de la diflo- 
lution alkaline ( préparée avec le même fa- 
lin) jufqu'à ce que Faltération des papiers 
de fernambouc & de curcuma indiquât la fa- 
turation complette ; & comme il fallut une 
once deux gros treize grains de cet alkali, 
pour faturer la diflolution nitreufe de plomb, 
on conclut qu'il falloit fouftraire cette quan- 
tité des deux onces fix gros foixante & dix 
grains qui avoient été -employés dans la pre- 
miere opération de l'effai. 0. 
Etant ainfi connu que trois pouces cubi- 
ques, ou trois onces deux gros tfois grains 
de notre eau-mere, exigeoïent pour la fatu- 
ration de l’äcide nitreux feul, une once quatre 
gros cinquante-fept grains de notre falin(1), 
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(1) Comme il reftoit encore néceflfairement dans Ja 
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il étoit facile de déterminer, par le volume 
ou par le poids, la quantité néceffaire pour 
le traitement de la cuve. 
_ Nous fimes mettre en conféquence dans la 
chaudiere feize fceaux de cette eau-mere, 
pefant chacun cinquante-neuf livres huit on- 
ces, & faifant en totalité 973 liv. <. | 
On y ajouta trois cent foixante & douze 
livres cinq onces de falin difloutes dans vingt- 
quatre fceaux ou huit cent foixante-quatre 
livres d’eau; on mêla le tout, on alluma un 
peu de feu fous la chaudiere pour favorifer 
la combinaifon, & on laifla former le dépôt. 
Dès le lendemain on put enlever douze 
fceaux de liqueur claire, le furplus fut tranf- 
porté dans un cuvier deftiné à ces fortes de 
précipitations, & percé de plufeurs trous à 
différentes hauteurs pour donner la facilité 
de faire couler l’eau-mere à mefure que le 
précipité terreux s'abaifle. Cette féparation 
fe fit aflez lentement, mais enfin toutes ces 
portions de liqueur, recueillies fucceflive- 
ment , ayant été réunies & traitées fuivant 
la méthode ordinaire pour l’'évaporation & 1a 


liqueur un peu de muriate de plomb en diflolution, 
lorfqu'on y a verfé la leflive alkaline , il eft certain que 
ce fel a été également décompofé, & qu'’ainfi une por- 
tion d'alkali a été prife par fon acide ; mais l’erreur oc- 
cafionnée par cette circonftance ne pouvoit être bien 
préjudiciable , parce qu'il importe de dofer toujours 
l'aikali plutôt au deflus qu’au deflous de la proportion 
de l'acide nitreux, | 
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eryftallifation, on trouva, après le réfroi- 
diffement , de beaux prifmes de falpètre fur 
lefquels on n’appercevoit aucun de ces cubes 
de muriate de potañfle que les eaux-meres 
fourniflent ordinairement en fi grande quan- 
tité ; & l'épreuve de l’eau-mere qu’avoit laiflé 
cette cryftallifation, fit connoître que ce n’é- 
toit réellement que du muriate calcaire ou 
magnéfien , tenant à peine quelques parcelles 
de nitre tout formé qui y étoient en diflo- 
lution, mais pas un atome de nitre terreux. 
‘ Ileft donc bien démontré que l’on eft par- 
venu dans cet eflai à remplir les trois grands 
Cbjets annoncés dans mon Mémoire. 

1°. De ne laiffer dans l’eau-mere aucune 
partie d'acide nitreux qui ne foit faturée 
d'alkali. | — 
‘ 2%, De prévenir la formation du muriate 
de potafle. | : 
3% De ne pas employer plus de potafle 
qu'il n’eft néceffaire pout obtenir tout le fal- 
pêtre que l’eau-mere peut donner. On trou- 
ve, par le calcul qu'il y à eu dans notre 
opération, une épargne réelle de cent vingt- 
deux livres de potafle, c’eft-à-dire, d'un 
Fe fur le total de cé qu'on auroit con- 
ommé pour décompofer tous les fels de l'eau- 
mere, comme on le pratiquoit ci-devant, & 
comme on étoit obligé de le faire, dès qu'on 
n'avoit aucune maniere de connoître le terme 
où l'on devoit s'arrêter. 
| B ii 
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6, 


Le fuccès de cette épreuve m’a encore en- 
gagé à de nouvelles recherches pour perfec- 
tionner lé procédé, pour en diminuer la ma- 
nipulation , pour en abréger fur-tout les cal- 
culs, & je crois. y. être parvenu. | 

‘Un favant Chymiite Allemand (M.Wenzel), 
qui a donné une application particuliere à 
déterminer avec exaétitude les proportions de 
foutes les diflolutions dans. tous les acides, 
a conclu de fes expériences, que le même 
acide muriatique qui exigeoit pour fa fatu- 
ration 440 + parties de potafle pure, prenoit 
640 parties de plomb; on va voir que ce rap- 
port connu remplace très-bien une partie des 
_ manipulations les plus délicates; & comme 
en negligeant la fraêtion, il peut fe réduire à 
l'expreflion plus fimple de 11 : 16, il n'y aura 
plus de calculs embarraflans. | 

La feule condition effentielle fera donc de 
connoître exaétement la quantité. de plomb. 
qu'il faudra porter dans l’eau-mere d’épreu- 
ve, & on y parviendra facilement ‘en faifant 
difloudre dans de l'acide nitreux .pur une 
quantité donnée de ce métal , -&. prenant 
avant & après.l’operation le poids de la dif- 
folution. Peu importe que cette difolution. 
foit faturée ou avec excès d'acide, .on fera 
même quelquefois obligé d'en ajouter par 
furabondance, pour reprendre la terre métal- 
lique qui eft fujette à fe précipiter fponta- 
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nément après un certain temps; mais l'excès 
d'acide nitreux n'empèchera point lation du 
plomb fur l'acide muriatique de l’ean-mere, 
& c'eft tout ce qu'on cherche dans ce nou- 
veau procédé, qui aura encore l'avantagé 
d'une plus grande précifion fur la méthode 
précédente , en ce que l’on ne fera pas ex- 
pofé à porter dans la liqueur une quantité 
incertaine de muriate de plomb. J'ai penfé 
qu'on feroit bien aife de trouver ici un ré- 
fumé de toutes les ‘opérations progreflives 
qu'il exige, & c'eft par-là que je terminerai 
cette Addition. : 


Tableau de toutes les opérations néceffaires 
. Pour [ effai des eaix-meres. 


10. Les eaux: meres ayant été réunies & 
mêlées quelques jours auparavant dans une 
même cuve ,on en prendra deux fois la même 
mefuré dansune fiole d'urie capacité donnée, 
comme de trois pouces cubiques ,; & on vé- 
tifiera encore par le poids l'égalité de ces 
rer + 

«On: fera diffoudre dans une livre d'ead 
Pc onces de la potafle deftinée à la fa: 
turation ‘dé'l’eäu-mére ; cette diflolntion fil 
trée , on fera note de fon poids. 

3°: L'une des mefures d'eau-mere'; que j’ap- 
pelle mefure d'épreuve des deux acides | ferä 
verfée dans un grand verre, -& étendue de 
quatre parties d'eau; on y plongera deux 
lames: de Pape ; us teinte par le fernam- 
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bouc, l’autre par le curcuma, après quoi on 
y ajoutera peu à peu de la leflive alkaline 
du n°. 2, jufqu’à ce que les papiers colorés 
marquent que l'on a atteint le point de fatu- 
ration. | : 
Lorfqu'on fera un peu exercé dans cette 
pratique, on n'aura pas befoin de faire pañler 
au rouge la teinture de curcuma, on s'arrêtera : 
à la premiere nuance violacée que prendra 
le fernambouc ; & dans ce cas , l’excédant 
du point de faturation fera un infiniment 
petit. | te 
_ 4% On pefera le reftant de la diflolution 
de potafle qui fera connoître la quantité em- 
ployée; & en déduifant de cette quantité 
+ pour l’eau de diflolution, on aura le poids 
exaû de la quantité de cet alkali néceffaire 
à la faturation complette des deux acides de 
cette eau-mere : premiere bafe quil falloit ac+ 
quérir. R RER 
__$°. La feconde mefure d’eau-mere, ‘que 
j'appelle mefure d’épreuve. de l'acide muriatique , 
fera mife également dans un grand verre, & 
étendue de deux parties d’eau, pour empè- 
cher que le précipité-de muriate de plomb 
ne demeure fufpendu au deffus de la liqueur , 
ce qui arriveroit, fi elle étoit trop concen- 
trée. Îci, comme dans tout le refte du pro- 
cédé , on ne doit plus faire ufage-que d’eau 
de pluie. us. NE 
°, On pefera.la diflolution nitreufe de 
plomb, qui aura été préparée d'avance avec 
foin, pour connoître la quantité de plomh 
difloute , & on prendra note de fon poids. 


DE DIJON; 1:72 2$ 
On ne doit employer, pour cette diflolu- 
tion, que de l'acide nitreux pur , autrement 
il y auroit erreur dans l’eftimation de la quan- 
tité difloute par le poids du métal reftant. 
Il eft bon d’avertir encore que l'acide ni- 
treux affoibli, agit mieux fur le plomb que 
lorfqu'il eft concentré (1); on peut aider 
cette diflolution par la chaleur, mais il faut 
fe garder d'y ajouter de l'eau froide lorfqu’elle 
eft chaude , parce qu’elle fe troubleroit fur 
le champ : on prévient facilement cette dé- 
compoñtion, en y portant en même temps 
un peu d'acide furabondant ; & j'ai déjà 
annoncé que cet.excès. d'acide ne pouvoit 
produire ici aucun inconvénient, qu'il étoit 
. même utile pour rendre la diflolution plus 
permanente. _. : 
7°. On verfera peu à peu de cette diflo- 
lution nitreufe de plomb dans l’eau-mere du 
n°. $ , jufqu’à ce que l’on s’apperçoive qu’elle 
ne la troûble plus ; ce qué l’on, reconnoitra 
très-aifément , en mettant fur la fin aflez d’in- 
tervalle entre les gouttes pour laiffer éclaircir 
le mêlange. 
8°. On repefera-alors le flacon de-la diflo- 
lution de plomb , pour juger, par la diminu- 


- 


(x) M. Wenzel emploie un Ps dé nitre étendu de 
neuf parties d’eau diftillée ; & il affure qu'ayant porté une 
femblable diffolution aù point de faturation , il y laifla, 
pendant une femaine entiere , une lame .de fer , fans 
que le pos fût précipité en aucune maniere , & fans 
que le fer fût attaqué. 
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tion de poids; de la quantité de métal qui 
a été pris par l'a cide muriatique de l'eau- 
mere. 

Ce terme ant la Seconde bafe de l'opé: 
ration, 1l ne reftera plus qu'à déduire de la 
fomme entiere d’alkali du n°. 4, une quan- 
tité qui foit au plomb muriatifé dans l’eau- 
mere, comme 11 eft à 16; le produit de 
cette fouftra@tion fera la vraie dofe d’alkali 
qui convenait à la mefure d'épreuve pour 
décompofer complétement les nitres terreux, 
au pour ne décompoñfer qu'eux. La propor- 
tion du poids ou du volume, fuivant que l'on 
le jugera plus commode , ‘donnera enfin la 
vraie dofe de ce même :alkali, qu 1l faut em- 
ployer. pour tfaiter avec le même avantage 
toute la maffe d'eau-mere de Ja”cuve.. : 
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SUR LES PIERRES BILIAIRES. | 


P REMIERX Obférvarion. La nommée- 
Foron, veuve d'un Maréchal, âgée d'environ 
foixante ans, fouffroit, depuis douze ans.» 
de coliques hépatiques. Elle avoit inutilement 
fait ufage de différens remèdes, & croyoit 
fa maladie incurable. -Mais ayant pris un 
purgatif au mois de Mars 1774, elle fut 


et 
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fi mal, qu’on m’appella pour.la fecourir. Les 
douleurs étoient portées à la plus grande 
violence, & prefque jufqu’aux convulfons ; 
la malade vomifloit & alloit en même temps 
du ventre, l'hypocondre étoit tendu & dou- 
loureux , le pouls lent & concentré. Je con- 
feillai des fomentations , des boïflons dé- 
layantes, une potion huileufe à laquelle je 
fis ajouter.la liqueur minérale d'Hofman, des 
lavemens, &c. Après quatorze heures de fouf- 
france , les douleurs fe terminerent par la 
jaunifle , avec des demangeaifons infupporta« 
bles. Je prefcrivis les bains, le petit lait, les 
jaunes d'œufs diflous dans l’eau froide, tou- 
jours avec la liqueur minérale-,es lavemens, 
Les fouffrances revinrent par intervalle ; mais 
elles ne furent que pañlageres ; au: fixiéme 
jour la jaunifle fe diflipa,. mais les deman- 
geaifons & l'infomnie perfifterent ; après 
quinze jours.il. y eut un nouvel: accès de 
colique qui fut moins violent , -& {uivi feu- 
lement d’une jauniffe partielle qui. dura peib 
La malade çontinua les bains & ‘le petit lait 
pendant environ fix femaines ; enfuite elle prit; 
tous. les matins, un mêlange-d'éther & d'efprit 
de. térébenthine , ä-parties égales, à la dofe 
d'un gros , elle buvoit pardeflus une -écuelle 
de petit lait, à laquelle on ajoutoit du füa 
de chicorée blanche ; elle faifoit nfage, dans la 
journée , d'une tifanne avec la :raçine dé 
bouillon blanc ,.la crème de: tartre & la rés 

life ; elle continua l’ufage de l’éther & de 
Lefort de térébenthuüng pendant epviontrois 
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mois; elle fut enfuite purgée deux fois fans 
douleur ; & depuis ce temps elle a toujours 
joui d’une très -bonne fanté jufqu’en 1781, 
où elle fuccomba à une fiévre maligne qui 
fit bien des ravages dans cette Ville. Je ne 
vis cette femme que fur la fin de fa maladie ; 
elle n’étoit point jaune, elle n'avoit le ventre 
ni tendu, ni douloureux; elle ne fouffroit 

oint de colique , mais elle étoit dans le dé- 
bre » fon pouls étoit très-mauvais , fa refpi- 
ration courte; cette maladie ne me parut avoir 
aucun rappoït avec fes anciennes coliques. : 


.… Seconde obfervation. Mad®. de L. M** fe rendit 
à Dijon en 1776; elle fouffroit de coliques hé- 
patiques depuis dix ans. Elle avoit été traitée 
par plufieurs Médecins, mais, entr'autres, 
par deux qui jouiflent d’une grande réputa- 
tion. Le premier, à l’exemple de Sydenham, 
avoit regardé cette colique comme nerveufe, 
& avoit inutilement prefcrit un long ufage 
d’antifpafmodiques relâchans. Le fecond jugea 
mieux la maladie, mais il employa néanmoins 
avec aufli peu de fuccès les délayans ; les 'apéi 
ritifs doux, les eaux de Vichi, enfin le lait 
d'äneffe. Les coliques étoient très-douloureufes 
& très-fréquentes , fouvent fuivies de jaüu- 
nifle. Dans l'intervalle là malade avoit des 
douleurs dans différentes parties, fur-tout à 
la clavicule: & -aux cuifles , on'avoit foup- 
çonné cesdouleurs d’être rhumatifantes. Cette 
Dame avoit paîlé le temps critique, elle étoit 
d'une grande vivacité, elle avoit beaucoup 
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maïgri, elle frémifloit en racontant les dou- 
leurs horribles qui accompagnoient fes coli- . 
ques. Elle voulut voir la veuve Foron, & fa- 
tisfaite de l’état de cette femme, elle con- 
fentit à faire tout ce que je crus néceffaire à 
fa guérifon. Elle ufa de bains, de boiflons 
rafraichiflantes, enfin de lait d’ânefle. Après 
environ deux mois de préparation, elle prit 
le mélange d’éther & d’efprit de térébenthine, 
en buvant pardeflus du petit lait & des fucs 
d'herbes rafraîchiflantes ; elle ufoit en même 
temps de bains par intervalle, & interrom- 
poit le remède pour quelques jours, lorfqu’elle 
{e trouvoit trop échauffée. Pendant environ 
trois mois qu'elle fit ufage de ce diflolvant, 
elle n'eut aucune colique. Il regnoit alors à 
Dijon des fiévres bilieufes, & fur-tout dans 
le quartier où cette malade étoit logée. La 
Dame qui l’avoit reçue, en fut, avec un de 
fes domeftiques, la trifte vié@ime. Mad°, de 
L. M**, dans un temps où l’engorgement 
des conduits biliaires auroit rendu fon état 
très-dangereux , foutint cette fiévre fans ac- 
cident, & partit très-bien rétablie. Depuis 
ce temps, quoiqu'elle n'ait pas été fort exatte 
dans fon régime, elle a joui d'une bonne 

fanté. Il lui a tout-à-coup, l'année der- 
niere, une douleur violente au côté droit : 
le fouvenir de ce qu'elle avoit foutfert au- 
trefois , lui rendit peut-être encore cette 
douleur plus atroce. Elle m'écrivit qu’elle 
s'étoit beaucoup échauffée en élevant des 
vers-à-foie , dont elle n’avoit voulu confeg 
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le foin à perfonne , & en obfervant peu de 
régime , que fa douleur étoit calmée, que 
fes urines n'en avoient pas été plus colorées, 
qu'elle n’avoit point eu la jaunifle, & qu’elle 
fe portoit bien. Je regardai cet accident comme 
une fuite de la chaleur du foie, je lui con- 
feillai de fe rafraichir & de fe faire faigner : 


depuis ce temps elle jouit d’une très-bonne 


fanté. 


Troifiéme obfervation. Mad°. de B*** me 
confulta, la même année, pour des coliques 
hépatiques auxquelles elle étoit fujette de- 
puis très-long-temps. Elle fe plaignoit d’un 

reflerrement confidérable, d’une corde très- 
_ doulourenfe à la région de l’eftomac, fes di: 
geftions fe faifoient très-difficilement & très- 
mal, fes déje&tions étoient blanches, fes dou- 
leurs étoient d’une violence extrême. Je lui 
confeillai d'infifter long-temps fur les dé- 
layans, les humeëtans, les relâchans, & de 
prendre enfuite le diffolvant des pierres bi- 
baires avec les précautions qu'exige un re- 
mède chaud dans la maladie d’un vifcere très: 
difpofé à l’inflammation. Son Médecin crut 
devoir entrainer les pierres biliaires à mefure 
qu'elles tomberoient en diflolution. Il joignit 
à ce remède l’ufage des eaux de Pañff aigui- 
fées avec le fel de feignette. Cette méthode 
qui fut autrefois adoptée par d'habiles Mé- 
decins , eft très-oppofée à celle qui m'a réuffi. 
Mad°. de B*** rendit des fragmens de pierres 
biliaires, mais avec des douleurs que je n'ai 
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jamais obfervées fur les perfonnes que j'ai 
conduites. Elle conferva, peut-être par une 
fuite d'irritation, plus de difpoñition à la ré- 
génération des calculs biliaires, car les coli- 
ques revinrent environ deux ans après. Quelle 
qu'en ait été la caufe, j'ai cru que l’on ne 
devoit point employer de purgatifs dans le 
traitement de cette maladie, qu'il convenoit 
d'en être très-économe après la guérifon ; & 
que chez les perfonnes qui, comme Mad°. de 
B ***, étoient prefque nées avec des pierres 
biliaires, il étoit à propos de faire obferver un 
régime rafraichiflant, & de prefcrire de loin 
en loin l’ufage du diffolvant de ces concré- 
tions. Cette méthode m'a réufi jufqu’à ce 
jour, comme on le verra par l'obfervation 
cinquiéme. 


_ Quatrième obfervation. M. M*** fouffroit 
depuis plus d’un an de coliques très-violen- 
tes, cette maladie avoit été précédée d’une 
rougeur très-vive que l’on appercevoit fou- 
vent à la joue droite. Les coliques cefloient 
par intervalle , & dès-lors le malade fe plai- 
gnoit beaucoup du re&tum. M. M*** fit 
inutilement ufage d’un grand nombre de re- 


mèdes, & enfin des eaux de Luxeuil. Il eut 


une fiévre bilieufe dont il guérit, mais la co- 
lique revint, & fut fuivie de la jauniffe. Les 
douleurs de l’hypocondre droit devinrent très- 
aigués, cette partie étoit même extrêmement 
fenfible au toucher. La fiévre étoit vive, la 


peau brûlante, M. Maret vouloit faire faigner | 


£ 
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le malade, qui néanmoins, vû fa jauniffe ; 
répugnoit un peu à ce remède. Je fus appellé, 
M. M*** fut faigné deux fois, le fang parut 
coëneux , la fenfibilité du foie diminua avec 
la flévre, mais les coliques continuerent, les 
nfines étoient très-bilieufes & les déjeétions 


_ blanches. Le malade fit ufage des bains, du 


petit lait, des eaux de Vals, de fucs de chi- 
corée, de laitue, de bette, de feneçcon, de 
lavemens; les coliques continuerent à fe faire 
reffentir tous les deux jours, & dans l'inter- 
valle, M. M * ** fe plaignoit d’une fenfation 
de froid entre les épaules & de douleurs très- 
vives au reftum, fans cependant qu’il parût 
aucun engorgement aux vaifleaux hémor- 
rhoidaux. L'application réitérée des fang-fues 
procura un foulagement qui ne fut que mo- 
mentané. Le malade étoit affaiflé par les 
fouffrances ; nous Craignimes pour fes jours, 
ce qui détermina un ufage plus prompt du 
diflolvant des pierres biliaires que nous n’en 
avions d’abord eu le projet. Dès l'inftant où 
M. M * * * ufa du mélange d’éther & d’efprit 
de térébenthine , les coliques, le froid entre 
les épaules, & les douleurs du reétum cef- 
ferent (1). Au mois de Mars il furvint à l’aine 


1) Il fembleroit qu’il exifte uve fympathie bien 
établie entre le reftum & le foie. Un malade, dont 
j'ai publié l'obfervation dans les Mémoires de la Société. 

oyale de Médecine (tom. 2, pag. 223) avoit des 
excroiffances polypeufes au reétum ; on trouva après fa 
mort des excroiflances de même nature au foie, fans 
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une tumeur qui fuppura; cet abcès fe forma 
au côté droit, & c'étoit également le côté 


lente entente ent, 


aucune communication entre ces tumeurs du reftum &€ 
du foie ; mais on devoit foupçonner qu’une analogie par- 
ticuliere les avoit fait naître dans ces deux parties. L’af- 
_feétion du foie produit fouvent la conftipation; on en 
âccufe le défaut de bile ; il arrive néanmoins affez com- 
munément que la fécrétion de la bile continue , que rien 
n'indique qu'elle pafle dans les vaiffeaux ; que les ma- 
tieres rendues par les lavemens font teintes , quoique 
le ventre ne foit pas libre. Si cette fympathie entre le 
foie & le retum a lieu par la médiation de quelqu'or- 
gare on peut foupçônner que c'eft par celui de la peau. 

. M*** perdit, au moyen du diflolvant, des pierres 
biliaires , non-feulement la fenfation incommode de froid 
entre les épaules , maïs il devient moins fenfible aux 
impreflions de l’air. Jai vu depuis ce temps un autre 
maladé qui avoit un engorgement au foie ; il étoit d’une 
fenfibilité extrêrne aux moindres irpreflions du froid , 
mais il dévint enfuite moins fenfible à des froids plus 
çuifans, & ce fut l'annonce de fon rétabliffement, Dans 
‘les fiévres avec engorgement du foie; il eft rare que 
les redoublemens ou les accès foient fuivis de fueurs. Si 
la tranfpiration fe fait mal dans les embarras du foie; 
comme la fuppreflion de cette excrétion dérange ordi- 
nairement le jeu des inteftins , il n’eft pas étonnant que 
dans ce cas. leurs fonétions s’exécutent avec plus de peine, 
que le re@um devienne plus fenfible , & peut-être même 
qu'il s’affeéte. Dans un temps où M. M*** fouffroit 
beaucoup, MM. Enaux & Hoin introduifirent le doigt 
dans le fondement , ils y trouverent un fecond bour- 
relet. Le refferrement du reétum , maladie qui devient 
trop commune aujourd’hui, prend peut-être, au moins 
quelquefois , fon origine dans les embarras du foie. On 
pourroit croire qu’en pareil cas l’engorgement du reétum 
provient de la communication des vaïfleaux, ou autre- 
ment de celle de l’artere hépatique avec l'hémorroïdale 
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droit du reétum dont le malade fe plaignoit 
le plus. Lorfque les douleurs fe répandoient 
dans d’autres parties, c'étoit encore à la cla- 
vicule droite, au bras droit, à l'épaule droite. 
 Baglivi a déjà fait une obfervation femblable, 
Au mois d'Avril, le malade fe plaignit d’un 
reflerrement douloureux qui s’étendoit de- 
puis l’eftomac jufqu’au larynx, & qui gènoit 
beaucoup la refpiration. Les antifpafmodi- 
ques, les calmans apporterent quelque fou- 
lagement, mais le lendemain le même acci- 
dent furvint avec plus d'intenfité & avec de 
la fiévre. Cette fiévre continua, elle fnt peu 
vive & accompagnée de moiteurs à la peau; 
les déjeétions furent toujours bilieufes. Au 
mois de Mai, M. M * * * eut une rougeur 
éréfipelateufe au tour de la plaie; cet éré- 
fipele s’étendit fur la fefle. Il prit des fucs 
d'herbes & de l’eau gazeufe , la fiévre dimi- 
nua par degrés, & cefla entiérement. Les 


interne. Mais les vaifleaux hémorroïdaux ne furent point 
engorgés ; le malade ne rendit point de fang par le fon- 
dement; les fang-fues furent d’une foible utilité, tandis 

ue M. M * * * fut beaucoup foulagé par l’ufage du 
diffolvant des pierres biliaires, Les douleurs étant reve- 
nues, furent diffipées au moyen des fleurs de foufre, 
dont on connoît l'efficacité dans les maladies de la peau. 
Je vois aétuellement une malade qui à un embarras du 
foie joignoit des douleurs du reftum; ces douleurs ont 
été appaifées dès l'inftant où elle a commencé l'ufage 
du diflolvant des pierres biliaires, qui fans cette fym- 
pathie fembleroit plus capable de les aigrir que de les 
modérer, 
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douleurs du reétum revinrent, mais elles cé- 
derent promptement à des bols compofés avec 
dix grains de fleur de foufre, autant de nitre 
& un peu de fyrop. Le malade ufa encore, 
pendant trois mois , du diflolvant des pierres 
biliaires; cependant 1l fe plaignit, au mois : 
d’O&obre , de douleurs très-aigués à la région 
épigaftrique : ces douleurs revenoient par in- 
tervalle , l'extrait de laitue épineufe les cal- 
moit ; mais les faignées réitérées, le petit lait, 
les fucs d'herbes rafraichifantes, l’infufion 
des feuilles de laurier amandé, enfin le lait 
d’âneffe , firent cefler ces accidens, qui pa- 
rurent purement inflammatoires , car il n’y 
eut point de jaunifle , les urines ne furent 
bilieufes qu’un inftant , les déje&tions furent 
toujours colorées. Le malade fe rétablit , il 
reprit de l’embonpoint; 1l a cependant été 
faigné depuis ce temps plufeurs fois, & a. 
tait ufage du lait d'anefle. Ces précautions 
l'ont fait jouir jufqu’à ce jour d’une fanté 
brillante, qui ne paroit nullement difpofée à 
s'altérer. | 


Cinquième obfervation. Made. P * * avoit été 
dès {on enfance très-incommodée par des ai- 
greurs ; mais depuis plus de vingt ans elle 
{ouffroit des coliques hépatiques, qui, après 
dix à douze heures de douleurs aiguës, fe 
terminoient aflez fouvent par la jaunifle. Elle 
venoit de perdre Madame fa tante , après 
quinze ans de fouffrances pareilles; & elle 
n'efperoit plus aucun foulagement, lorfqu'ellg 
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apprit la guérifon de M. M***, Cette Dame 
me manda, & me dit qu’elle avoit fait un 
long & inutile ufage des délayans, des bains, 
de terre foliée de tartre, qu’elle s’étoit enfin 
rendue à Luxeuil, mais que depuis fon retour 
elle avoit conftamment la colique tous les 
quatre à cinq jours; elle m’ajouta que depuis 
quelque temps elle n’avoit plus fes régles, 
quoiqu’elle ne füt âgée que de quarante-deux 
ans. Je lui confeillai de reprendre les bains, 
le petit lait, les lavemens. Dès le fecond jour 
il lui furvint une colique, précédée du ref- 
ferrement du pouls, dont les pulfations fu- 
rent très-gênées & très-lentes pendant tout 
le temps des douleurs. La malade fut faignée, 
le fang étoit coeneux, & le lendemain, contre 
l'ordinaire , la peau ne parut point jaune. La 
faignée fut réitérée peu de jours après, car 
je crus devoir encore plus infifter fur ce re- 
mède, à raifon de la fuppreffion des règles. 
Enfin , après trois femaines de préparation, 
Mad°. P** fit ufage du diflolvant des pierres 
biliaires, mais feulement avec deux gros d’ef- 
prit de térébenthine fur trois gros d’éther, 
dofe que je crois. plus convenable dans tous 
les cas. Elle prenoit chaque jour le cinquiéme 
de ce mélange; elle buvoit pardeflus du petit 
lait avec des fucs d'herbes, & par la fuite 
des eaux de Vichi coupées avec le petit lait. 
Elle prenoit encore chaque jour deux bains 
& deux lavemens. Le mélange d’éther & d’ef- 
prit de térébenthine fatiguoit d'abord beau- 
coup l'eftomac ; mais l’ufage de ce remède 
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devint infiniment plus fupportable, dès que 
la malade s’aftreignit à le prendre dans le 
bain. Je fus obligé de revenir plufeurs fois 
à la faignée pendant le traitement, & j'y eus 
recours fur-tout dès que je m'apperçus que 
le pouls devenoit plus lent & plus ferré. De- 
puis deux mois, Mad°. P * * ufoit de ce re- 
mède fans avoir eu de colique; mais tout-a- 
coup elle reflentit une douleur violente à 
_ lhypocondre droit; elle me manda, la dou- 
leur étoit calmée ; & le lendemain je recon- 
nus dans les felles des concrétions qui con- 
fervoient la forme des pierres biliaires, mais 
‘ qui étoient très-molles, La malade en a rendu 
d'autres depuis ce temps , mais leur fortie 
n'étoit précédée que d’un léger mal-aife au 
côté droit. Enfin, après avoir pris dix-fept à 
dix-huit onces du mélange d’éther & d’efprit 
de térébenthine, Made. P * * a été purgée 
. fans aucune douleur , qnoiqu’avant ce temps 
* les purgatifs les plus doux, pris avec les plus 
grands ménagemens, l'euflent toujours fait 
beaucoup fouffrir; ce qui prouve que le foie 
étoit débarraflé, & qu'il eft prudent d'at- 
tendre que les calculs foient diflous, pour 
employer les purgatifs. La malade ufa en- 
fuite des eaux de Vichi, & prit le lait d’à- 
nefle. Comme cette maladie eft prefqu'innée, 
la bile conferve encore de la difpofition à 
l'épaififflement, ce qui m'a fait craindre la 
régénération des calculs biliaires, & m'a en- 
gagé à faire prendre de loin en loin cinq 
dofes du mélange d’éther & 7: de téré- 
| 1H] 
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benthine, Quelquefois l'écoulement de la bile 
s'arrête, l’hypocondre droit devient un peu 
 fenfible; mais dès que la malade.a ufé pen- 
dant trois à quatre jours du diffolvant, foit 
feul, foit aidé de l’ufage de l'extrait de lai- 
tue , du fyrop violat, & mêmé de la fai- 
gnée, la bile coule abondamment, il ne refte 
plis aucun embarras. Les régles ne font pas 
révenues, ce qui entretient peut-être cet 
état d'irritation. Au furplus, Mad®. P ** a 
 répris de l'embonpoint, & elle jouit d’une 
"’très-bonne fanté. Il paroït que la précaution 
de’ continuer les bains pendant tout le trai- 
‘ tement, & les faignées réitérées, ont prévenu 
_ les accidens auxquels M. M * * * a été ex- 
pofé après fa guérifon. 0. 


Sixieme obfervation. Le fieur Bonin, Fon- 
deur, aujourd’hui Machinifte dé l’Académie, 
fouffroit depuis dix mois de coliques hépa- 
‘tiques , qui furvenoient prefque tous les jours 
‘ deux heures après le diné. Elles étoient pré- 
_cédées d'environ une demi-heure d’angoifles 

inexprimables , auxquelles fuccédoit un accès 
“de huit à neuf heures. Ce malade dépériffoit 

beaucoup , il confervoïit conftimment de la 
douleur à l’hypocondré droit, il étoit jaune 

& fort conftipé. On me confulta fur cette 
: maladie , & j'indiquai les précautions que l’on 
 devoit obferver avant & pendant l’ufage du 
 diflolvant des pierres biliaires. La violence 
" des’ douleurs , le dépériflement du malade, 
-£ngagerent à accélérer le temps de donner 
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ce remède, dont il n’ufa que pendant fix fe- 
maines. Cet Artifte eut après ce temps une 
fiévre bilieufe, dans laquelle je le vis. Il fe 
rétablit très-bien ; 1l a joui, pendant dix-huit 
mois d'une très-bonne fanté. Mais , il y a 
environ deux mois, que deux reflentimens 
de colique l'ont fait fouvenir qu’il n’avoit 
pas pris une dofe fuffifante du diffolvant des 
pierres biliaires , 1l a recommencé l'ufage de 
ce remède, & depuis ce temps il fe porte 
très-bien. ont à. 
Septieme obfervation. M. G***, d’une conf- 
titution très-délicate, fouffroit de coliques 
- hépatiques depuis environ dix-huit mois. Plu- 
fieurs fois après les douleurs , il étoit de- 
venu jaune, & il confervoit toujours un peu 
de cette couleur dans les yeux. Il fe plaignoit 
d’une douleur conftante à l’hypocondre droit, 
où j'ai reconnu dans los le gonflement 
de la véficule. Il commença par prendre l’ex- 
trait de faponaire., les bains & le petit lait, 
11 fut faigné. Ces remèdes reculerent un peu 
les accès. Enfuite, comme ce malade étoit 
très-délicat, & que les calculs devoient être 
récens, je prefcrivis le mélange d'éther avec 
le jaune d'œuf, que je crus devoir fuffire à 
fa guérifon. Il prit ce remède avec les bains, 
mais il ne put le continuer plus de dix jours; 
1] le reprit quelque temps après, & l'a con- 
tinué avec de très-longs intervalles. Cepen- 
dant les coliques ont diminué par degrés, M. 
G * * * reflent encore de loin en loin de lé- 
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géres douleurs à l’hypocondre droit, mais il 


ne doute point que la continuité du diflol- 
vant n'acheve une guérifon déjà fi avancée. 


Huitieme obfervation. M. Coillot ; Médecin 
a Montbofon en Lorraine, m'écrivit, il y a 
plufieurs années, que Made. fon époufe étoit 
horriblement tourmentée par des coliques hé- 
patiques, pour lefquelles il avoit employé 
inutilement les bains, les favons, les purga- 
tifs doux, & tout ce qu'une pratique éclairée 
avoit pu lui fuggérer, Je lui indiquai les pré- 
cautions qu’il . obferver dans l’ufage du 
diflolvant des pierres biliaires. Mad°®. Coillot, 
au moyen de ce remède, s’eft parfaitement 
rétablie, #, : | | 


Ces obfervations doivent fuffire pour faire 
connoître l'efficacité du diflolvant des pier- 
res biliaires ; mais s’il refte quelques dou- 
tes, je pourrai par la fuite publier encore 
d'autres guérifons. Je vois aëtuellement deux 
perfonnes affe@ées de cette maladie, dont 
l’une a confulté inutilement les Médecins les 
plus éclairés de différentes Villes, fans avoir 
pu fe procurer le moindre foulagement ; elle 
a néanmoins ceflé de fouffrir dès l'inftant où 
elle a commencé l’ufage du mélange d’éther 
& d’efprit de térébenthine. | +7 

Quelques Médecins craignent que ce re- 
mède ne foit trop chaud pour certains ma- 
lades; mais on vient de voir par les obfer- 


‘vations qu'on peut le prefcrire aux perfonnes 
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es. plus échauffées , les plus délicates, & 
même dans toutes les périodes de la vie, 
pourvû qu'on le donne avec précaution. Qui 
peut ignorer que le remède le plus chaud ne 
réufhée à teus les tempéramens, dès qu'il eft 
approprié à la maladie. Il y a bien moins 
d'inconvénient à échauffer un malade , qu’à 
Jaïfler fubfifter le mal, car il eft facile de 
rafraichir après la guérifon. J’ai encore en- 
tendu dire que des tempéramens très-irrita- 
bles re foutiendroient pas ce remède ; mais 
très-fouvent ils n’ont les nerfs fi fenfibles que 
parce qu'ils portent ces pierres biliaires ; de 
forte que le feul moyen de les calmer, c’eft 
de leur prefcrire un remède qui détruife la 
caufe de leur fenfbilité extrême. 


* 


E X AM EN 
D'une Mine de Plomb trouvée à Sains- 
.… Prix-fous-Beuvray. | 


Et Obfervarions minéralogiques [ur cette 
partie de la Bourgogne. : 


PAR MM. DE MORVEAU ET CHAMPY. 
Lan nous äyant chargé d’effayer 


la mine de plomb dont M. Martin fils. lui a 
Fait remettre des échantillons, & nous ayant 
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invité particuliérement à y inférer les ob- 
fervations minéralogiques que nous avons eu 
occafion de faire en vifitant cette mine, & 
que M. de Morveau avoit annoncées en pré- 
fentant à l'Académie des morceayx pour fon 
cabinet, nous diviferons ce rapport en trois 
parties : la premiere contiendra le réfultat 
des eflais; nous préfenterons dans la feconde 
des remarques fur la fituation de cette mine, 
& l'utilité qu'on peut fe promettre de fon 
exploitation; nous réunirons dans la sroifième 
les obfervations qui nous ont paru intérefler 
Thiftoire minéralogique de cette. Province. 


$. I", Effai de la Mine de Plomb. 


Cette mine de plomb eft une galène à fa- 
œettes brillantes, mêlée de galène décom- 
pofée en différens états, & de fpat fluor. 

Ayant pulvérifé un morceau de cette ga- 
lène , & féparé , autant qu'il étoit pofñble, la 
gangue qui s’y trouvoit, nous en avons pefé 
deux quintaux docimäftiques. 

Le premier a été calciné fur un tèt cou- 
vert imparfaitement ; 1l a paru une légère 
flamme bleue à la furface, il y a eu enfuite 
décrépitation qui a pouflé. dehors quelques 
parcelles ; après un quart d'heure de grillage, 
le minerai avoit perdu prefque tout fon bril- 

lant , & 4 - pour cent de fon poids. 
Le n°. 2 a été calciné dans un creufet fur 

Îequel on avoit renverfé un couvercle percé 
d'un trou ;il a été tenu au feu une demi-heure, 


- 
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il s’eft trouvé plus brillant que le n°. 1°, & 
n'avoit perdu que 2 +. 

Un quintal de chacune de ces mines grillées 

a été traité à la réduétion avec deux quin- 
taux de flux noir, vingt-cinq livres de fel de 
verre, & vingt-cinq livres de limaille de fer 
récente , le tout bien mêlé & pulvérifé. 

On a fait un troifiéme efflai fur un quintal 
de mine non grillée, qui a eté également mêlé 
avec deux quintaux de flux noir, vingt-cinq 
_ livres de fel de verre, & cinquante livres de 
limaille de fer. 

Ces trois mélanges ont été mis au fourneau 
de M. Macquer dans trois creufets de heffe 
. avec leurs couvercles luttés, le feu a-été con- 
duit très-lentement dans le commencement, 
._& enfuite pouffé au rouge blanc. 

Le fourneau réfroidi, on a reconnu les trois 
creufets fains & entiers ; ils ont été cafés, 
& on a trouvé fous les fcories les culots de 
plomb bien formés, qui pefoient, favoir : 

Celui du no. 1°r.... 7 liv.:11 on. 3 gros. 

Celui du n°. 2. ... +. 2... 6 ; 

Celui du n°. UE +1. :$ 
. Un quintal docimaftique de chacun de ces 

culots a été mis à l'effai dans des coupelles 
de Paris, au fourneau à moufle de M. Sage. 

Le bouton de fin s’eft trouvé après la cou- 
pellation, favoir : nu: ; 

Du n°. 1°... 2 gros. 21 grains. 7 

Dun°. 3.......2.. 20... | 

La coupelle du n°. 2: s’étoit gerfée, &, le 
, Rlomb y avoit paffé en nature avec le fin, 
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Cet accident & la petiffe des produits nons 


\ 


ont déterminé à répéter l'opération fur une 
quantité double. 

Le produit a été cette fois de deux gros 
vingt-cinq grains de fin par quintal de plomb 
d'œuvre. : 

Ainfi à juger par les échantillons de galène 
qui nous ont été remis, on voit qu'elle ne 
mérite pas d'être traitée à la coupellation 
pour .en retirer le fin, & même qu'elle eft à 
cet égard une des plus pauvres que l'on con- 
noïffe. Lx | 

Pour le plomb, on peut efpérer d’en tirer 
à la rédu@ion de cinquante-cinq à foixante 
livres au quintal, lorfqu'on le traitera con- 
. venablement , & qu’à l'exemple des Allemands, 
on y appliquera Jes procédés même des effais, 
au lien de fuivre la routine ordinaire des fon- 
- deries. É 


$. IT. Remarques fur le giffement de cette 
Mine , 6 l'utilité qu'on peut [e promettre 
de fon exploitation. 

La galène , dont nous venons de donner 


 Peffai, a été prife en notre préfence, le 12 
Septembre dernier, à un quart de lieue de 


Saint-Prix, fur un chemin finérot pratiqué fur 


un côteau en pente douce. M. Martin nous 
ayant montré la tête du filon, nous le fimes 
ouvrir d'environ dix-huit pouces de profon- 
deur, & autant qu’une pareille fouille peut 
en faire juger, il nous a paru, ainfi qu'à M. 
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de Saint-Vi@or, Ingénieur, intéreflé dans les 
mines de St. Berain, très-inftruit dans toutes 
les parties des mines, & qui nous avoit ac- 
compagné dans ce voyage, que cette galène 
n’étoit point du minéral de tranfport , mais un 
vrai filon qui fe montroit aflez réglé. Comme 
nous remarquâmes à quelques toifes de notre 
fouille fur le même chemin en defcendant, 
quelques morceaux de galène également ad- 
hérens à la roche , nous plaçèmes la bouflole 
fur la ligne de ces deux points ; & à fuppofer 
que ce fût-là fa vraie dire@ion, nous con- 
clûmes qu'il courroit fur onze heures. 

Cette galène a pour gangue du vrai fpat 
fluor , quelquefois d’un verd tendre, quel- 
quefois en mafñles cryftallines, quelquefois 
d’un violet plus ou moins foncé, quelquefois 
enfin en cubes tranfparens : celui qui eft vio- 
let , eft aflez communément mêlé de filex rou- 
geûtre , tirant à l’agathe qui y eft fouvent in- 
terpofé en couches aflez épaifles. 

Il eft certain que ce filex feroit très-défa- 
vantageux dans le traitement de cette Mine; 
mais ce défavantage feroit compenfé par la 
fufbilité du fpat fluor, qui eft, comme l’on 
fait , une gangue bien préférable au fpat pe- 
fant, auquel la galène eft unie dans la plupart 
des mines, où on eft réduit à faire venir du 
{pat fluor, pour leur fervir de fondant. 

Une obfervation topographique qui nous a 
paru encore plus importante pour l’exploita- 
tion de cette mine, c’eft que le filon eft coupé 
fur fa direion au nord & au fud, par denx 


46 “ACADÉMIE 


gorges ou Vallons , de forte qu’il ne refte entre 
deux qu'une crête très-étroite au delà de 1a- 
quelle le filon a eté néceflairement rompu 
par les torrens ; & fi on fe déterminoit à l'aller 
chercher dans la profondeur, l’extraétion en 
deviendroit très-difpendieufe, peut-être même: 
difficile par l'abondance des eaux. | 

Il n'y a donc d'autre parti à prendre pour 
attaquer cette mine, que d'ouvrir au levant 
une gallerie qui vienne couper le filon à an- 
gle droit fous le point de notre fouille ; le 
placement de cette gallerie eft indiqué par 
une pente naturelle, de maniere à arriver fur 
le filon à fept ou huit toifes au plus : il fera 
facile alors de le reconnoître , de prendre fa 
direétion, d'en aflurer la ligne moyenne par 
d’autres petites fouilles , toujours fur le même 
côteau ; & quand on aura cette ligne , on s'en 
fervira pour rechercher le filon dans les deux 
montagnes au nord & au fud. Ces opérations 
ne peuvent être fruétueufes qu’autant qu'elles 
feront conduites avec art, & on ne doit pas 
fe diffimuler qu'elles exigeront encore des 
avances confidérables fans apparence pro- 
chaine de bénéfices ; mais elles font indifpen- 
fables, & s'occuper en ce moment de conf- 
truire la fonderie, ou feulement d’extraire du 
minerai pour un approvifionnement de quel- 
ques mois, ce feroit évidemment rifquer de 
fournir un exemple de plus de ces faufles fpé- 
culations qui ruinent tout à la fois la fortune 
des entrepreneurs & le crédit de ces fortes 
dentreprifes. 
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Le filon retrouvé au moins dans l’une des 
deux montagnes oppofées, & reconnu fuffi- 
fant pour fournir à une extraétion de longues 
années , il fera temps de penfer à conftruire le 
fourneau , & d'en déterminer le placement 
d’après le calcul comparé des frais de tranf- 
port du minerai & du prix du combuftible ; 
car 1l y a peu d'apparence que l’on puifle 
former cet établiflement à St.-Prix, où l’on 
nous a afluré que la corde de bois coûtoit de 
13 Liv. 10 f. à 14 livres. C’eft à raifon d’une 
pareille cherté locale des bois, occafionnée 
de même par le flottage fur les rivieres, que 
l'un des fouffignés , qui avoit découvert en 
1779 une mine de plomb à Pont-Aubert en 
Bourgogne , qui en avoit obtenu la conceflion 
provifionnelle pour lui & fes aflociés, le 22 
Mars de la même année, a différé jufqu'à ce 
jour de la mettre en pleine exploitation,quoi- 
qu'elle donnât de bien plus grandes efpéran- 
ces, puifque, fuivant le rapport du Commif- 
faire du Confeil, elle rendoit foixante-quatre 
livres de régule au quintal de minerai, & trois 
onces de fin au quintal de plomb d'œuvre. 


$. 1IL Obfervations minéralogiques fur 
cette partie de la Bourgogne. 


I. La route que nous avons tenue depuis 
Saint-Léger-fur-Dheune à Autun & d’Autun 
à St.-Prix-fous-Beuvray , eft fur un fol conf- 
tamment quartzeux ou graniteux. On apper- 
çoit quelquefois des matieres fchifteufes, mais 
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au delà de St.-Léger, on ne rencontre plus 
gueres de ces terres bolaires rouges, jaunes 
ou variées , qui annoncent des décompofitions 
de mafñles pyriteufes ou alumineufes , dont 
l'acide, entrainé par les eaux, transforme à 
la longue en carriere de gypfe les bancs cal- 
caires qu'il rencontre. Ces terres fe montrent 
fur-tout dans les territoires de St.-Leger & 
de Charrecey , dans des endroits qui font en 
effet à peu de diftance du calcaire, auf y 
_a-t-il des plâtrieres ouvertes ; celle de Char- 
recey eft maintenant travaillée en grand, prin- 
cipalement pour fournir du plâtre aux Agri- 
culteurs du Lyonnois, qui l’emploient comme 
engrais : c'eft-là que M. de Morveau a trouvé, 
1l y a quelques années, dans une géode, de 
belles félénites en prifmes hexaédres, terminés 
par une pyramide tétrahedre. 

Il feroit bien intéreflant que l’on pût tracer 
fur les cartes la ligne de féparation du quar- 
zeux & du calcaire ; cette connoifflance eft 
une bafe néceffaire fur laquelle on doit rap- 
porter toutes les obfervations de giflement 
des mines, fi l’on veut en tirer quelques prin- 
cipes. Cette connoïffance fera toujours facile 
à acquérir, quand on fe bornera à confidérer 
les mafles, fans s'attacher à divifer exate- 
ment l'efpace intermédiaire, formé par le 
mélange accidentel des deux fubftances. Si 
nous n'avons pas encore ce premier élément 
de l'art des mines, & peut-être de la fcience 
du Minéralogifte, c’eft probablement qu'on 
n'en a pas fenti jufqu'à préfent toute l’im- 
portance, | IL 
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IL. Nous avons trouvé dans le vallon ap- 
pellé Creufe d’Auxy , entre Couches & Au- 
.tun, des morceaux de jafpe rouge très-foncé, 
& d'autres fragmens qui avoient cette demi- 
tranfparence qui forme le caraétere extérieur 
de l’agathe , & la ligne de féparation de cette 
efpèce de pierre avec les jafpes. 


111. On rencontre aux environs d’Autun ; 
{ur les côteaux ouverts par les ravins, la vraie 
horn- blende noire, $.88 , de cronftedt : il s'en 
_‘eft même trouvé un morceau tenant à di feld 
fpat qui préfentoit des traces marquées. de 
plufieurs faces polies d’un beau noir , qui étoit 
ainfi parfaitement, femblable à l'échantillon 
de l’horn-blende de Suede, envoyé à M. de 
_ Morveau par M. Bergman. +. : 


IV. Nous avons vu aux environs de St.- 
Prix une pierre lamelleufe très-dure, préfen- 
tant dans fa fraéture de petites écailles noires 
que nous avons reconnues pour le..fchifte 
corné de Wallerius Chr - fchiefer des Alle- 
mands ). 


V: Nous avons pris re le même td 
des morceaux qui ont tous les cara@eres du 
porphyre, c’eft-à-dire , le feld fpat diffeminé 
dans une pâte de jafpe rouge. | 


VI. Nous avons déjà eu occafon d’obferver 
que la mine de plomb de St.-Prix avoit pour 
gangue le fpat fluor diverfément coloré, & 
quelquefois*cryftallifé , c’eft avec plaifir que 
nous annonçons à FAcadémie qu'elle ne fera 
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plus obligée d'aller chercher hors de Ia Pro 
vince ce minéral, qui à raifon de l'acide par 
ticulier qu'il contient, eft devenu non-feule- 
ment un fujet d'expériences curieufes, mais 
même la matiere premiere d'un nouvel agent 
en chymie, car perfonne n'ignore qu'un nou« 
vel acide eft un nouvel inftrument de labo- 
ratoire. 

Ainf M. de Morveau ayant découvert cette 
même année, à Thôte près Semur , le fpat 
pefant qui avoit de même été regardé jufqu'à 
préfent comme étranger à la Bourgogne , elle 
fe trouve en pofleflion de deux gangues les 
plus ordinaires dans tous les pays à mines; 
& il eft aifé de voir que cette Province ne 
le cédera à aucune-autre pour fes richefles 
minérales , lorfqu'elle fera mieux connue. 


VIL La mine de plomb nous a elle-même 
offert plufieurs de ces variétés qui font l’or- 
nement des cabinets, c’eft-à-dire, du plomb 
noir ou galène en décompofition, du plomb 
blanc ou fpathique en petits cryftaux, & du 
vrai mafficot natif, tel que nous ne l'avons 
vu décrit dans aucun catalogue : en etfet, on 
le remarque non-feulement en petites cou- 
ches minces & fuperfcielles dans les fiflures 
du rocher, mais on le trouve dans l'intérieur 
de plufieurs cavités, grouppé en aiguilles d’un 
jaune vif & brillant. 


VIII À peu de diftance de Saint-Prix, en 
tirant vers la montagne de Beuvray, on voit 
une mafle de quartz blanc très-vif, qui trace 
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une ligne à peu près de l’eft à l’oueft, qui 
s'éléve fort au deflus des terres comme un 
mur dégradé, & fe prolonge, à ce qu’on nous 
aflure, fur plus de trois lieues de longueur ; ce 
qu'il ÿ a de certain, c’eft que du point où 
nous la vifitâmes , nous la vimes s'étendre des 
deux côtés autant que la vue pouvoit porter. 
Elle traverfe en cet endroit un vallon ferré 
entre deux montagnes, & prend le nom de 
 Roche-Pertuis , parce qu’elle eft effed@iyement 
percée dans toute fon épaifleur , qui eft de 


quinze à vingt pieds. À l'examen de ce trou ,: 


qui n'a pas plus de quatre pieds de hauteur 
fur deux à trois de largeur, on feroit tenté 
de croire qu'il a été fait anciennement de 


main d'homme, pour deflécher & mettre en 
culture l'efpèce de lac auquel ce rocher fer- 


voit de chauffée; il eft vrai que le point le 
plus bas du vallon fe trouve aujourd'hui à 
plus de vingt-cinq pieds au deffous du niveau 
de ce trou, mais il eft poffible que par la fuite 
les eaux fe foient frayé une autre iflue, & 
qu'à la faveur de cet écoulement , elles aient 
contribué à abaiffer encore le fond du vallon; 
c'eft peu de dire qu'il y a poffbilité , il ya 
nécefhté de le fuppofer de la forte, puifque 
fans cela le vallon fermé par ce rocher, for- 
meroit encore aujourd'hui un grand étang. 


IX. Enfin, nous avons rapporté des grouppes 
de cryftaux de quartz colorés en rouge; ce 
qui les rend curieux, c’eft que leur couleur, 
quoique très-foncée, & fort approchant de 


Di 
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celle de lhyacinthe, n’eft cependant que: 
fuperficielle, & couvre feulement les pyrami- 
des , tandis que les prifmes engagés ont au 
_ contraire une teinte violacée jufques dans 
leur intérieur. La matrice de ces cryftaux 
eft un quartz blanc, léger & peu dur, qui 
paroit s'être dépofé en couches irrégulieres 
fur les parois de quelques grandes géodes, 
& qui contient accidentellement des rognons 
de fpat fluor verd. Ces cryftaux fe trouvent 
à peu de diftance de Saint-Prix, fur le terri- 
toire d'Argentol. 

Les morceaux qui ont été mis fous les yeux 
de l'Académie, à la derniere féance, & qui 
font deftinés à refter dans fon cabinet , peu- 
vent fervir de piéces juftificatives de la plupart 
de ces obfervations. | 


EXPLICATION 
_ ET USAGE 
DE la Table des Arcs femi - diurnes 
. donnée dans le Cahier du premier 
. Sémeftre. | | | 
. 7 PA R M ROGER. 


On appelle arc femi-diurne , la moitié du. 
parallele à l'équateur qu'un aftre quelconque 
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femble décrire chaque jour au deffus de l’ho- 
rizon. 

La moitié de ce parallele eft la bafe d'un 
angle que l’on nomme horaire, & qui eft 
formé au pole par le concours du méridien 
& du cercle de déclinaifon, pañflant par le 
centre de l'aftre, au moment que ce centre 
paroïit à l’horizon. 

L'angle horaire a pour mefure l'arc de 
l'équateur, correfpondant ou intercepté par 
le méridien & le cercle de déclinaifon. Et 
comme c'’eft fur l'équateur que le temps fe 
mefure, il faut, pour connoitre celui-ci, ré- 
duire les arcs de l’autre en heures, minutés 
& fecondes ; ce qui fe fait en prenant quinze 
degrés pour une heure , un degré pour quatre 
minutes , une minute pour quatre fecondes » 
6. 

C'eft fous cette forme que j'ai donné la 
Valeur des arcs femi-diurnes, lefquels ne font 
autre chofe que des portions de l'équateur, 
Converties en temps. | 

L'utilité de notre Table eft de déterminer 
le temps qu’un aftre quelconque, dont la dé- 
clinaifon n'excéde pas trente-un degrés, de- 
meure chaque jour fur notre horizon. On 
s’eft borné à ce nombre de degrés, parce 
ce que ce font les limites de la plus grande 
‘déclinaifon des planetes , & que même celles 
dont les orbites coupent l’écliptique le plus 
obliquement, ne vont pas jufques-là. 

Le temps qu’un aftre demeure fur l'horizon, 
eft compofé des deux arcs femi-diurnes qu'il 
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parcourt, l’un avant, & l’autre après fon 
aflage au méridien. Ainf, la premiere chofe 
a déterminer, c’eft l'heure & le moment de 
ce paflage ; enfuite 1l faut fouftraire de cette 
heure, l’arc femi-diurne oriental, & l’on a 
l'inftant du lever de l’aftre. Le coucher fe 
trouve, en ajoutant l’arc femi-diurne occi- 
dental , à l’heure du paflage au méridien. 

Il n'y a aucune difhculté lorfqu’il s’agit du 
foleil, parce que nous comptons toujours 12 
heures ouzéro, lorfqu'il eft au méridien. Mais il 
n’en eft pas de même des planetes, lefquelles , 
_ainfi que la terre, changeant continuellement 
de lieu, doivent auffi changer continuelle- 
ment d’afcenfion droite , & arriver chaque 
jour au méridien, à des heures différentes. 
Les étoiles même qui font fixes, & qui con- 
fervent conftamment entr'elles 14) même dif- 
tance , ont une afcenfon droite variable. Ce 
changement, qui eft très-lent , vient de ce que 
le point initial de la numération, c'eft-à-dire, 
l'interfeétion de l’écliptique & de l'équateur 
n'eft. pas fixe. Il rétrograde continuellement, 
& parcourt un degré de l'écliptique en foi- 
xante & douze ans. C’eft là ce que l’on ap- 
pelle la préceffion des équinoxes. | 

Or, l’afcenfion droite de tous les aftres fe 
compte fur l'équateur , & j'ai dit ci-devant 
que ce font les parties de ce cercle qui font 
‘la mefure du temps. Pour connoïtre donc 
celui du pañfage d’un aftre au méridien, il 
faut favoir quelle eft la grandeur de l'arc 
de l'équateur , intercepté par les cercles de 
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déclinaifon de cet aftre & du foleil; ou en 
d’autres termes , il faut favoir quelle eft la 
différence a@uelle de leur afcenfion droite, 
à l'inftant même où le centre de l’aftre arrive 
au méridien. Cette différence eft l'heure de 
{on pañfage. 

On doit feulement être prévenu que fi l’af- 
cenfion droite de l’aftre eft plus petite que 
. celle du foleil , fon paffage au méridien pré- 
cédera celui du foleil. C’eft le contraire 
lorfque l’afcenfion droite de l’aftre eft la plus 
grande. | | 

L'aftronomie fournit des méthodes pour 
conclure du lieu qu'un aftre occupe dans le 
ciel, fon Afcenfion droite & fa déclinaifon. 
Mais comme tout le monde n'’eft pas Aftro- 
nome , les Académies des principales Villes : 
d'Europe font dans l’ufage de donner chaque 
année des.éphémérides qui annoncent les 
phénomenes céleftes. a | 

L'ouvrage de ce genre ,que l’Académie des 
Sciences de Paris publie tous les ans, s'appelle, 
LA CONNOISSANCE DES TEMPS. Ceux qui vou- 
dront faire ufage de notre Table des arcs 
femi- diurnes, ne peuvent fe pañler de ce 
livre. Ils y trouveront tous les élémens du 
calcul que cette Table exige. Avec ce fecours, 
il fe réduit à la pratique des régles les plus 
communes de l’arithmétique. . | 

Cependant il faut obferver que ces élémens 
ne doivent pas être employés tels qu'ils fe 
trouvent dans la connoiffance des temps, parce 
qu'ils font calculés pour use” de midi, 

| | 1V 
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1emps vrai à Paris. Or, Paris & Dijon ne font 
pas fous le même méridien. On fait que la 
. différence de longitude entre ces deux Villes, 
exprimée en temps, eft de dix minutes cin- 
quante fecondes ; c'eft-a-dire, que l'on ne 
compte encore qu'onze heures quarante-neuf 
minutes & dix fecondes à Paris, lorfqu'il eft 
midi à Dijon. 

Il y a donc une réduétion préalable à faire 
dans lesafcenfions droites& les déclinaifons cal- 
culées pour Paris, & cette rédu&ion doit être 
proportionnelle à la différence des longitudes. 
On va voir la méthode qu'il faut fuivre à cet 
égard. Les exemples initruiront mieux que les 
règles que je pourrois donner. 


PREMIER EXEMPLE. 


Trouver à quelle heure le foleil fe levera 6 fe cou 
chera a Dijon le 20 Juillet 1783, 6 quelle fera 


la longueur de ce jour-la. 


Pour réfoudre ce problème, je n’ai befoin 

que de connoître la déclinaifon du foleil & 

fon changement pendant vingt-quatre heures. 
Je cherche donc dans la connoiffance des 

temps, & Je trouve, 

19 Juillet , déclinaif. du fo- 

leil à midi, temps vrai à | 

Paris. . .......... 209,51 49” bor: 

20 Juillet, déclin. du foleil 

pour le même temps & même | 

heu, ............ 20°. 40 44” bor, 


\ 
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Changement diurne en dé- | 


clinaion, ......... + OC 11" $7 


J'ai fouftrait ces deux déclinaifons l’une de 
l’autre , parce qu'étant de même dénomina- 
tion, leur différence eft le changement qui a 
lieu pendant vingt-quatre heures. 

Pour trouver maintenant quelle fera la dé- 
clinaifon du foleil à midi à Dijon ke 20 Juillet, 
Je dis 24 heures ou 1440 minutes font à 11° 
5” ou à 665 fecondes, comme 10° 50” font à 
un quatriéme terme, qui eft $””. Ces cinq fe- 
condes font le changement en déclinaifon 
proportionnel à 10° $0” qui font la différence 
des méridiens exprimée en temps. 

Ces cinq fecondes font additives, parce 
que Dijon eft à l’orient de Paris, & que la 
déclinaifon du foleil fera décroiffante du 19 
au 20 Juillet. Comme il eft midi à Dijon plu- 
tôt qu'à Paris, & que la déclinaifon diminue, 
elle fera plus grande à midi dans la premiere 
de ces Villes que dans l’autre. J'additionne 
donc les $” trouvées à la déclinaifon du 20 
Juillet, & j'ai 20°. 40’ 49” de déclenaifon bo- 
réale à Dijon pour l'inftant de midi. 

_ Enfuite je cherche dans la Table des arcs 
{emi-diurnes & à la colonne des déclinaifons 
boréales. Je n’y trouve pas 20°. 40° 49° mais 20° 
40’ dont l'arc femi-diurne eft de 7 h. 40 24”, 6. 
Et immédiatement au-deffous | 
200. 45’ dont l'arc femi-diurne 

et ses. se 7h40 52,1. 


LE) 
27 , 5° 
GREEN) 
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La différence eft , comme l’on voit, vingt- 
fept fecondes & demie de temps pour une 
différence de cinq minutes en déclinaifon. Ainfi 
je dis $ minutes ou 300 fecondes font à 275 5 
comme 49 à 473. fecondes. 

Je joins ces 4”; 4. à l’arc femi-diurne cor- 
refpondant à 20°. 40° de déclinaifon, & j'ai 
fept heures quarante minutes & vingt-neuf 
fecondes pour l'arc femi-diurne correfpon- 
dant à 20°. 40° 49”. 

Mais ce premier calcul ne donne qu'une 


approximation, parce que J'ai employé la dé- 


"| 


clinaifon que le foleil aura dans le méridien, 
au lieu de celle qu'il doit avoir à l’horizon. 
On doit en effet fe rappeller qu'un arc femi- 
diurne eft la portion du parallele comprife 
entre le méridien & le cercle de déclinaifon 


-paflant par le centre de l’aftre au moment que 


ce centre paroit à l'horizon. Ainfi, il faut 
avec l’arc femi-diurne trouvé ci-deflus, dé- 
terminer quelle fera la déclinaifon. du {oleil 
horizontal. C'eft pourquoi je dis 24 heures 
ou 1440° font à. 665”, changement diurne en 
déclinaifon, comme 7 h. 40° 29°” ou 460’ 29”, 
à 212”, 7. qui font 3° 32 

Cela pofé, j'obferve que la déclinaifon étant 
décroiffante, elle fera plus grande au lever 
du foleil qu'à fon coucher ; ainfi, pour avoir 
celle qui aura lieu dans ces deux inftans , 
j'ajoute les 3 32°, 7. trouvés ci- devant à 
20°. 40° 49° ( déclinaifon du foleil à rec 
& J'ai pour celle qu'il aura en fe levant, 
20°. 44 211”,7. En retranchant au contraire 
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ces 3° 32”, 7. de la déclinaifon du foleil à midi, 
J'ai 20°. 37 16”, 3. pour celle qu'il aura au 
moment de fon coucher. 

Je cherche enfin dans notre Table les arcs 
femi - diurnes correfpondans à ces deux dé- 
clinaifons , & je trouve, en prenant les parties 
-proportionnelles , que celui du foir eft 


Hide 7 h. 40 9”, $. 


L'arc femi-diurne oriental 
ou du matin, eft de . .... "7. 40. 48., $. 

Lefquelles fouftraites de 
douze heures , il me refte 
4h. 19°11”, $. pour l'inftant 
où le foleil fe levera ; & en 
ajoutant les deux arcs femi- 
.  diurnes ci-deflus, j'ai, pour RER 
la longueur exaëte du jour, 15h. 20° $8”,0. 


Il eft inutile de pouffer l’approximation 
plus loin ; car fi l’on vouloit ,avec ces derniers 
réfultats, chercher la déclinaifon du foleil 
levant ou couchant , on ne trouveroit pour 
différence que des décimales de fecondes , & 
ces décimales de fecondes de degrés, ne 
produiroient pas des centiémes de feconde en 
temps. | 

On a fans doute remarqué que les arcs 
femi-diurnes ci-deffus ne font pas égaux , & 
que celui du matin eft plus grand que celui 
du foir de 39 fecondes. Cela vient de ce que 
la déclinaifon, de laquelle la durée des appa- 
ritions dépend uniquement , fera plus grande 
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avant le paflage au méridien qu'après. Ainfr, 
l'inftant de midi n’eft pas rigoureufement le 
milieu du jour, & le pañlage des aftres au 
méridien he partage pas également la durée 
de leur apparition. Cela ne peut arriver que 
lorfque les déclinaifons font ne 
quil ne s’y fait qu'un changement infenfbl 
Or, cela n’a lieu que dans deux points 
de là révolution périodique de chaque aftre, 


_ & ce font ceux ou ils fe trouvent à la limite 


de la plus grande déclinaifon de part & d'autre 
de l'équateur. Alors ils paroiffent pendant un 
& même pendant plufieurs jours, comme 
ftationnaires à l'égard de ce cercle. Les points 
où ils fe levent & où ils fe couchent, en font 
à peu près également éloignés : ainfi, leurs 
arcs femi-diurnes font égaux en deça & au 
delà du méridien, & lorfqu'ils arrivent au 
point de leur culmination , ils font exaétement 
à la moitié de leur courfe. C’eft la raifon pour 
laquelle le foleil, dans le folftice, & même 
quelques jours avant & après, fe leve & fe 
couche prefque à lamême heure & aux mêmes 
points de l'horizon. 

Tel eft Île procédé qu'il faut fuivre, lorfque 
l'on a, pour le jour propofé & pour le jour 
précédent à midi, des déclinaifons de même 
dénomination; c'eft-àä-dire, lorfqu'elles font 
toutes les deux boréales ou auftrales. Je vais 
maintenant donner un autre exemple du cal- 
cul à faire dans les cas où les déclinaifons fe- 
roient de dénomination différente, ce qui at- 
rive le jour des équinoxes. 
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SECOND EXEMPLE. 


Trouver à quelle heure le foleil fe levera & fe cou- 
chera a Dijon le 23 Septembre 1783, & quellt 
Jera la longueur du jour. 


22 Septembre, déclinaifon 

du foleil à midi, temps vrai 

à Paris, ........... O°. 16° 29” bor. 
23 Septembre, déclinaifon 


du foleil pour le même temps, 0°. 6 56” auft. | 


23° 25” 


J'additionne ces deux déclinaifons, parce 


qu'étant de dénomination différente, leur 
fomme exprime le changement qui fe fera fait 
en vingt-quatre heures. Enfuite je dis, 24 


heures ou 1440 minutes font à 232$” ou140$” . 


comme 10° +, différence des méridiens entre 
Paris & Dijon, font à 10”, $. Ces dix fecondes 
& demie font fouftraétives, & l’on en voit ai- 
fément la raifon. C’eft qu'avant midi le foleil 
aura pañlé par le point équinoxial, puifque 
fa déclinaifon de boréale qu'elle étoit, fera 
devenue auftrale ; par conféquent elle fera 
croiflante : ainf elle fera plus petite à Dijon 
_ à l’inftant de midi, qu'à Paris, puifque cet 
inftant arrive plutôt dans la premiere de ces 
Villes que dans l’autre. 

Jé fouftrais donc 10”, $. tronvées c1-devant 
de la déclinaifon que le foleil aura à Paris à 


midile 23 Septembre, & ilme refte 6’ 45”, $ 


de déclinaifon auftrale pour l'inftant de midi 
à Dijon. 
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L'arc femi- diurne correfpondant à cette 
déclinaifon eft de 6 heur. 2 min. 45 fec. <.. 
Mais on a vu, dans l'exemple précédent, 
que ce premier calcul ne donnoit qu'une ap- 
roximation, parce que la déclinaifon que 
je viens d'employer, eft celle que le foleil 
aura dans le méridien, au lieu de celle qu'il 


doit avoir lorfque fon centre fera à l'horizon. 


Il faut donc déterminer cette déclinaifon 
horizontale , de laquelle dépend la grandeur 
vraie de l'arc femi-diurne. A cet effet, je dis- 
24 heures font à 23° 25” variation diurne, 
comme 6 heures 2” 45”, 4 font à $’ $4”. | 

Ce dernier terme eft la quantité dont la dé- 
clinaifon qui va en croiffant, fera plus petite 
au lever du foleil qu'à midi. Ainfi je la re- 
tranche de 6’ 45”, 5 , & 1l me refte pour celle 
qu’il aura en fe levant $1”, $ auftrale. 

Par la même raifon, il faut ajouter les $ 
54” à la déclinaifon du foleil à midi, & l’on 
a pour celle de fon coucher 12° 39”, $ aufñ 
auftrale. 

Les deux arcs correfpondans à ces deux 
déclinaifons , font, 1°. .... 6h.311”,1. 
Lefquelles fouftraites de douze | 
heures , 1] vient pour l'inftant 
vrai du lever du foleil, $ h. 56? 


29! Pour l'inftant de fon 
coucher, .........+. 6h.2°19”,8. 
| 12h. $ 30” 9. 
On eft déjà prévenu que la fomme des deux 
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arcs femi-diurnes, oriental & occidental,donne 
la longueur du jour. Ainfi cel du 23 Sep- 
tembre fera de douze heures cinq minutes 
trente fecondes neuf dixiémes. 

Si l’on s’étonnoit que le jour même de l’é- 
quinoxe fût aufli long, 1l faudroit fe rappeller 
que la réfraétion horizontale eft entrée comme 
élément dans le calcul de notre Table. On fait 
que l'effet de cette réfra@ion eft d'accélérer 
le lever & de retarder le coucher de tous Îles 
aftres. Cet effet fous le parallele de Dijon eft 
de 3° 14”, 8. pour le matin, & autant pour le 
foir , lors même que la déclinaifon eft nulle, 
Ainfi la longueur des jours équinoxiaux feroit 
de 12h. 6° 29”, 6. à Dijon, fi le foleil n’avoit 
aucune déclinaifon à fon lever & à fon cou- 
cher ; c’eft-à-dire, s’il reftoit ces jours-là conf- 
tamment dans l'équateur. Mais il n’y eft qu’un 
moment , & l’on a vu qu'il y fera déjà pañlé 
avant fon lever le 23 Septembre de cette an- 
née, puifqu’à cet inftant fa déclinaifon fera 
auftrale & de $1”,5.; celle qu'ilauraenfecou- 
chant fera de même dénomination. Or, à dé- 
clinaifons égales, celles qui font auftrales 
donnent des arcs femi-diurnes plus petits, 
& c’eft-là ce qui rendra le jour propofé plus 
court de $8” 7. que la durée que j'ai pofée 
ci-deffus. 

On vient de voir , qu’en réduifant la dé- 
clinaifon du foleil du méridien de Paris à 
celui de Dijon, je n'ai trouvé que 10”, 5. 
de degré. Cette différence eft très - petite, 
quoique j'aie affe@té de çchoifir le jour où le 
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changement en déclinaifon eft le plus grand. 
En tout autre temps, cette différence auroit 
été moindre, ainf qu'on l'a reconnu dans le 
premier exemple , où elle ne s'eft trouvée 
que de $”, & près des folftices elle feroit 
infenfble. Elle ne peut donc, dans tous les cas, 
influer fur la grandeur des arcs femi-diurnes, 
que d'une fration décimale de feconde. 

Ainfi, je penfe que pour abréger le calcul, 
on peut négliger cette premiere rédudion, 
& employer pour le méridien de Dijon, les 
déclinaifons du foleil telles qu'elles fe trouvent 
dans la connoiïffance des temps. Le calcul 
alors fe bornera à déterminer, par l'arc femi- 
diurne correfpondant à À la déclinaifon du foleil 
à midi , celle qu'il doit avoir lorfqu'4 paroit 
à l'horizon le foir & le matin, & avec celle- 
C1, on trouvera les arcs Co diurnes vrais 
& exaéts. On penfera peut-être que j'aurois 
dû ne pas parler de cette premiere réduétion, 
puifque l'on peut s’en pañler fans conféquence. 
Mais on verra bientôt , que s’il eft permis de 
la négliger à l'égard du foleil , elle eft indif- 
penfable lorfqu'il s’agit de'la lune & de quel- 
qües autres planetes qui changent rapide- 
ment de déclinaifon. 


NE T ROISIEME EXEMPLE. 


Trouver à quelle heure étoile S 'yrius. fe levere & 
_ Je couchéra a Dijon le premier Décembre 1783. 


‘La premiere chofe à déterminer, pour ré-" 
pondre 


s» 
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pondre à cette queftion, c’eft le temps auquel 
Syrius paflera à notre méridien ; & comme le 
temps n'eft autre chofe que la diftance du 
foleil à ce méridien, mefurée fur l'équateur, 
je dois chercher d’abord quelle fera cette dif- 
tance lorfque l'étoile y arrivera. La queftion 
rendue en d’autres termes, fe réduit à favoir 
quelle fera la différence des afcenfions droites 
du foleil & de Syrius, lorfque celui-ci fera 
à fon point de culmination. On y parvient 
en fouftrayant l’afcenfion droite du foleil de 
celle de l'étoile, & fi cette derniere eft la 
plus petite, on y ajoute. trois cent foixante 
degrés. | | 

Je prends donc dans le livre de la connoif- 
fance des temps , l’afcenfion droite du foleil 
à midi à Paris le 30Novembre, 246°. 28° 49”. 

Etcettemême afcenfion pour 
le lendemain 1°*. Décembre, 247 33 36: 


Changeïent diurne enafcen- 
fion droite, «+ + + + + + 1°. 4 47”. 


Enfuite.je dis.24 heures ou 1440’ : 1°, 4 
4” ou 3887” : : 105: 29”. | 
_ Ces vingt-neuf fecondes font Îa différence 
en afcenfon droite , proportionnelle à la 
diftance des méridiens de Paris & de Dijon; 
je les retranche de 247°. 33° 36”, & j'ai pour 
l'afcenfion droite du foleil à midi, temps vrai 
à Dijon, 247°. 33° 7. | 

Il n'y a aucune réduétion à faire à celle 
de l’étoile , parce que ne changeant que d’en- 
wviron quarante fecondes par année, L vas 


æ = 
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riation pendant un jour , & à plus forte raifon- 
pendant dix minutes cinquantes fecondes, doit 
être réputée zéro. Je l’'emploie donc telle 
qu'onla trouve dans la connoiffance des temps. 
Aainfi, | | 
Afcenfion droite de Syrius le premier Jan- 
vier 1782, . . + + 98°. 53 34 
Du premier Janvier 1782 
at premier Décembre 1783, 
11 y a vingt-un mois complets, 
ce qui à raifon de quarante 
fecondes de variation par 
amée,donne + . . 1° 10. 


Afcenfion droite de Syrius 

le premier Décembre, . . 98°. 540. 44' 
Et comme elle eft plus pe- 

fite que celle du foleil,:ja- 

joute ù + ® . e 3602. 

Somme, : +. 458 5444” 

Delaquelle fomme je fouf- 

trais l’afcenfon droite du fo- 

leil à Dijon . . . ‘. 247. 33 7. 
Et j'ai pour différence , 221°. 21°37. 


Ces deux cent onze degrés vingt-une mi- 
hutes & trente-fept fecondes converties en 
temps à raifon de quinze degrés pour une 
heure, &c. font quatorze heures cinq mi- 
nutes vingt-fix fecondes & demie environ. : 
-_ Après tout ce que lon vient de lire, on 
fe doute bien que ce premier réfultat n'eft 
pas exatt. En effet, la différence que je viens 
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d'employer eft celle qui fe trouvera entre 
l’afcenfion droite de Syrius & celle dufoleil, 
lorfqu'il fera midi. Mais le temps vrai du 
paflage dépend de l’afcenfion droite qu'aura 
le foleil , au moment même que Syrius arri- 
vera au méridien. Il faut donc déterminer la 
quantité dont elle aura augmenté pendant 14 
h. 5’ 26”, $. qui feront écoulées depuis l’inf- 
tant du midi. 

Pour cela je dis 24 h. : 19. 4° 47” : : 14 
h. 5” 16”,5 : 33 8”. environ. 

J'ajoute ces trente-trois minutes huit fecon- 

des à l’afcenfion droite du foleil à midi, & 
il me vient pour celle qu'il aura lorfque 
Syrius fera au méridien, 2489. 6 15”, lef- 
quels fouftraits de 4580. 54 44”, il refte 
pour la différence exaéte , 210°. 48’ 29”. Cette 
différence réduite en temps donne 148 h. 3° 
13”, 9. pour lepafflage de Syrius au méridien ; 
ce qui revient à 2 heures 3 minutes 13”,9. 
du matin le 2 Décembre. 
_ Cela pofé , je cherche‘dans la connoïiffance 
des temps, la déclinaifon de Syrius , & je 
trouve que le premier Janvier 1782, elle étoit 
de 16°. 25° 31” auftrale, avec une variation 
annuelle & additive de 3”, 1. En conféquence 
fon accroiflement pendant vingt-un mois come 
plets ,‘fera de $”, 4. Ainfi, la déclinaifon vraie 
de Syrius fera le premier Décembre, de 16°. 
25 36”, 4. auftrale. : 

L’arc femi-diurne de notre Table, corref- 
pondant à cette déclinaifon, ue quatra 

0 due ij | 
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heures quarante-huit minutes cinquanté-huit 
fecondes <.. | | 
En retranchant cette quantité de l’heure 
du paflage au méridien, 1l refte pour l'inftant 
du lever de l'étoile 9 h. 14° 15,6. En l’ajou- 
tant au contraire, on a pour celui du coucher 
13 heures ou 6 h. 52° 12”, 2. du matin le 2 
_ Décembre; d’où il fuit que Syrius demeurera 
fur l'horizon 9 heures 37 minutes 56 fecon- 
des Te 

. Ce réfultat eft auffi exa@ qu'il puiffe l'être, 
parce quie la variation annuelle en déclinaifon 
n'étant que 3”, 1. la journaliere eft prefque 
nulle. Syrius aura donc à fon lever & à fon 
coucher, la même déclinaifon qu’à fon pañlage 
au méridien. Ainfi, l’arc femi-diurne corref- 
pondant n'exige pas la correétion que j'ai 
pratiquée dans les exemples précédens. 

La fixité des étoiles offre un autre avan- 
tage; c’eft celui de n'être pas obligé de ré- 
péter chaque jour le calcul que je viens de 
détailler. Quand on a déterminé pour un jour 
quelconque , le lever, le coucher & le pañlage 
au méridien d'une’étoile, il fuffit de prendre 
autant de fois 3° $$ , 9. qu'il y a de jours 
écoulés depuis celui où l'on a Lit le calcul. 
On retranche la fomme qui en réfulte, des 
temps déterminés pour le cas particulier, & 
Jon a, fans autre travail , le lever , le coucher 
& le paflage au méridien de cette étoile. 
Je fuppofe , par exemple, que je veuille 
{avoir l'heure à laquelle Syrius fe levera, fe 
couchera & paîlera par le méridien, le 21 Dé+ 
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cembre de la même année 1783 ; comme le 
calcul eft fait pour le premier de ce mois, 
je prends vingt fois 3” $5”, 9. ce quifaiti 
heures 18 minutes 38 fecondes, & Je les re- 
tranche des inftans aflignés ci-devant. Il me 
refte alors pour le lever de Syrius, 7 h. 55’, 
37”, 6. pour fon pañlage au méridien, O h. 44 
35”,9. du matin, & pour fon coucher, 5 h, 
33 m. 34,2. 

Si je voulois au contraire déterminer ces 
phénomenes pour le 10 Novembre qui pré- 
céde de vingt Jours le premier Décembre, 
je ferois l'opération inverfe , c’eft-à-aire, 
que Jj'ajouterois le produit de 3°55”, 9. mul- 
tipliés par 20, aux inftans afignés par le pre- 
mier calcul, & j'aurois pour le lever de Syrius, 
10 h. 32° $3”, 6. ; pour fon paflage au mé- 
ridien, 3 h. 21° $1”,9.; & pour fon coucher, 
8 h. 10° 50”, 2. du matin. | 

Ces 3° 55”, 9. font ce que l’on appelle l’ac- 
célération diurne des fixes. Cette quantité 
n’eft que la variation moyenne qui arrive 
chaque jour dans l'afcenfion droite du foleil 
& celle des étoiles. Celle-ci eft très-foible, 
comme je l'ai dit; l'autre eft beaucoup plus 
confidérable , parce que le foleil, ou plutôt 
la terre, par fon mouvement de tranflation, 
s'éloigne rapidement des étoiles, & les fait 
pañler plutôt au méridien & par tous les autres 
verticaux. | | 

On vient de voir que pour trouver le 
paflage d’une étoile au méridien, j'ai fouf- 
trait l’afcenfñon droite du foleil + de 

| | Eu 
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l'étoile , l’une & l’autre exprimées en degrés ; 
& que j'ai converti en temps leur différence , 
à raifon de 15°. pour une heure , 6c. 

Jaurois pu m'épargner cette opération, 
qui pourtant eft la plus exa&te, fi j'avois pris 
l’afcenfon droite de Syriusexprimée en temps, 
telle qu’elle fe trouve dans le livre de l’Aca- 
démie de Paris, c’eft-à-dire, 6 heures 35 
minutes. 

On y trouve pas en temps l’afcenfion 
droite du foleil; mais il y a pour chaque 
mois une colonne intitulée, diftance de l’équi- 
noxe au foleil , laquelle contient pour tous 
les jours, le complément de cette afcenfion 
droite. Les nombres de la colonne deviennent, 
par cette raifon, toujours additifs. 

Or, le premier Décembre je trouve que 
la diftance de l’équinoxe au foleïl eft de 7 
h. 29° 47”, lefquelles ajoutées à 6 heures 
3$ minutes, donnent pour le pañflage appro- 
ché de Syrius au méridien, 2 h. 4 47’ du 
matin le 2 Décembre. 

En prenant pour ce temps la partie pro- 
portionnelle dans la variation du 1°, au 2 
de ce mois, je trouve que le complément 
vrai de l’afcenfion droite du foleil , eft 7 h. 
27° 25”, ce qui joint à 6h. 35’, donne pour 
le paflage vrai de Syrius au méridien de Paris, 
2 h.2° 2$ . On s'apperçoit bien qu'il y a 
dans ce réfultat, une différence de plufeurs 
fecondes , mais elle vient principalement de 
ce que, dans la converfion des degrés de 
J'afcenfion droite de Syrius en temps, ona 
négligé les fraétions de la minute, 
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Les perfonnes qui n'’afpirent pas à une'exac- 
titude rigoureufe dans ces fortes de calculs, 
doivent préférer cette derniere méthode, 
parce qu'elle eft plus expéditive que l’autre. 


QUATRIEME EXEMPLE. 


Trouver à quelle heure la lune fe levera 6 Ye 
couchera à Dijon le 25 Oëobre 1783, & com- 
bien elle fera de temps fur l'horizon. 


Le pañflage des planetes au méridien de 
Paris, fé trouve tout calculé dans la con- 
noiffancé des temps. Celui de la lune y eft 
marqué pour tous les jours, & celui des au- 
tres planetes de trois entrois jours feulement. 
Ainf lé calcul devient à cet égard plus fim- 
ple & plus facile. Il fe borne à réduire au 
méridien de Dijon, le paflage par celui de 
Paris , en prenant dans la différence de deux 
paflages confécutifs , la partie proportionnelle 
a la diftance & longitude des deux Villes. 

On trouve encore dans la connoiffance des 
temps , la déclinaifon de la lune & celle des 
autres planetes , lorfqu’elles font au méridien 
de Paris. Ainf 1l y aura, comme ci-devant, 
des réduétions à faire d’un méridien à l’autre, 
relativement à la variation diurne. 

24 Oftobre 1783 , paflage de la lune au 
méridien de Paris, . . 10h. 41. 

25 O&tobre, pañflagé au matin. 
méridien du même lieu, 11, 27. 


Retard de la lune en 
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La lune retardant de quarante-fix minutes ; 
1] y aura un intervalle de 24 heures 46 mi- 
nutes, entre deux pañlages confécutifs. 

En conféquence, je dis 24h. 46’ ou 1486’ : 
46 : :10° À : 20”. 

A caufe de la poñition orientale de Dijon, 
je retranche ces vingt fecondes de 11h. 27, 
temps du pañlage à Paris, & j'ai pour cel. 
qui arrivera à Dijon, 11 h. 26° 40” du ma- 
tn. 

Il faut prendre garde à cette exprefñon, 
.  & ne pas croire qu'il ne s'écoulera que vingt 
fecondes entre le pañlage de la lune au mé- 
ridien de Dijon, & fon pañflage au méridien 
de Paris. Non certainement , car cet inter- 
valle fera réellement de 11° 10” qui font la 
fomme de la différence des longitudes & de 
la partie proportionnelle du retardement 
diurne, trouvée ci-deffus. 

Il ne s’agit donc ici que du temps que l’on 
comptera dans ces deux Villes lorfque la 
lune fe trouvera dans leurs méridiens ref- 
pedifs. Ce temps auroit été le même à Dijon 
& à Paris, fi l’'afcenfion droite du foleil & 
celle de la lune ne changeoient pas , & que 
Tangle horaire , formé par leurs cercles de 
déclinaifon , demeurât le même. Mais pendant 
le temps que la lune paroîtra parcourir la 
différence & longitude d'ici à Paris, l'angle 
horaire variera. Il fera agrandi, dans le cas 
particulier, d'une quantité qui, convertie en 
temps, vaudra vingt fecondes. En confé- 
quence, l'heure du paffage à Paris doit différer 
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de l'heure du paffage à Dijon, précifément 
de cette quantité. 

Je fais enfuite une opération femblable fur 
la déclinaifon de la lune. | 

24 O&obre, déclinaifon de la lune à fon 
paflage au méridien de 
Paris, « + + + - 

25 O&obre, déclinai- 
fon de la lune pour le auftrale. 
même inftant & le même 
lieu, . . . + . + 12 19° 


5°. 56°. 


Mouvement diurne en 
déclinaifon, , . « +  6°.23. 


SES ne CE Enene een 

En conféquence je dis 24 h. 6°. 23° :: 
10° i.:2 4. 

La lune pañle plutôt au méridien à Dijon 
qu'à Paris, & comme fa déclinaïfon ef croif- 
fante, je retranche ces 2 minutes $4 fecondes 
de la déclinaifon du 25 O&tobre, & j'ai pour 
celle à notre méridien, le même jour, 12°. 
16’ 6” auftrale. 

_ Jechercheenfuite dansnotre Table l’arcfemi- 

diurne correfpondant à cette déclinaifon, & 
je trouve qu'il eft, en prenant les parties 
proportionnelles, de $ heures 8 minutes $o 
fecondes <-. | 

Mais ceci n'eft qu’une premiere approxi-- 
mation, parce j'ai employé la déclinaifon de 
la lune à fon pañlage à notre méridien, au 
lieu de celle qu’elle aura lorfque fon centre 
paroîtra à notre horizon. Je cherche donc cette 


derniere, en prenant dans la variation Jours 


FT 
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naliere qui eft de 6°. 23’, la partie propor- 
tionnelle à l’arc femi-diurne pofé ci-deflus. 
A cet effet je dis 24 h. : 6°. 23°::$ h.8 
50”, 8 : 1°. 22° 67. 

Ce quatriéme terme doit être retranché de 
la déclinaifon de la lune à notre méridien, 
parce qu’elle eft croiffante, & il refte pour 
celle qu'elle aura à fon lever, 1°. 54. 

En ajoutant au contraire ce quatriéme terme 
à la déclinaifon méridienne , il vient pour 
celle de la Iune à fon coucher, 13°. 38 12”. 

Les arcs femi-diurnes correfpondans à ces 
_ deux déclinaifons, font, 1°. $ heures 15 mi- 
nutes 9 fecondes <-. lefquelles fouftraites de 
l'heure du paflage à notre méridien , il refte 
pour le lever de la lune, 6 heures onze mi- 
nutes 30 fecondes ,7. du matin. 

29, $ heures 2 minutes 26 fecondes, 1. lef- 
quelles ajoutées à l'heure du paflage , donnent 
pour le coucher de la lune, 4 heures 29 mi- 
nutes 6 fecondes , 1. du foir. où 

Ce réfultat n’eft qu’une feconde approxi- 
mation. Pour plus de précifion, je cherche. 
encore, par le même procédé, le changement 
de la déclinaifon de la lune, proportionnel 
‘à chacun des deux arcs femi- diurnes ci- 

deflus. | 

Le premier ou l’oriental donne ce chan- 
gement de 1°. 23° 49”; conféquemment la 
déclinaifon de la lune à fon lever fera de 10°. 

2 17: RE 
; Le fecond ou l’occidental donne 1°. 20° 25”, 
d'où.1l fuit qu'à fon coucher ,. elle aura 13°: 
36 25”. | { 


en 
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Les arcs femi-diurnes correfpondans à ces 
deux déclinaifons, font, 1°. $ heures 1$ mi- 
nutes 17 fecondes 2., lefquelles fouftraites 
de l’heure du pañlage à notre méridien, il 
refte pour le lever de la lune, 6 heures 11 
minutes 22 fecondes 8 du matin, 

2°. $ heures 2 minutes 34 fecondes 6. , lef- 
quelles ajoutées à l'heure du pañlage au mé- 
ridien, donnent pour le coucher de la lune, 
4 heures 29 minutes 14 fecondes 6. 

La fomme des deux arcs femi-diurnes eft 
de 10 heures 17 minutes $1 fecondes, & c’eft 
le temps que la lune fera fur notre horizon 
le jour propofé. 

Je m'arrête ici, parce que ce dernier ré- 
fultat ne differe du précédent que de quelques 
fecondes. Sije voulois pouffer l’approxima- 
tion plus loin, j'arriverois à des décimales, 
& 11 s’en faut beaucoup que dans l’ufage or- 
dinaire , l'on ait befon d’une auffi grande pré- 
cifion, On ne pourroit d’ailleurs en étre afluré, 
parce que j'ai fuppofé uniforme le mouve- 
ment de la lune ou déclinaifon, ce qui n’eft 
pas exaétement vrai. 

D'ailleurs je n’ai pas fait entrer dans le 
calcul de notre Table, la parallaxe horizon- 
tale des aftres, dont l’effet eft contraire à celui 
de la réfraétion. Celle-ci les éleve, & l’autre les 
abaifle. Mais la grande diftance à laquelle 
le foleil & les planetes principales font de 
nous, rend leur parallaxe trop foible pour 
influer fur Ja grandeur des arcs femi-diurnes. 
Il n'en eft pas de même de la lune, dont la 
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parallaxe horizontale eft de $7 minutes, lors 
même qu'elle eft à fes diftances moyennes 
de la terre. 

I faudroit donc une Table particuliere des 
arcs femi-diurnes lunaires, dans laquelle on 
emploieroit la parallaxe, moins la réfradion. 
Alors on auroit , avec une précifion extrême , 
l'heure du lever & du coucher de la lune. 
Mais i'omiffion de l'élément dont il s'agitre 
laiffe guere qu'une minute d'incertitude fur 
les réfultats tirés de notre Table. 


Après ce qu'on vient de lire , ce quiregarde 
les autres planetes n’a plus de difficulté. Vues 
de la terre, elles ont peu de mouvement 
diurne en afcenfion droite & en déclinaifon. 

Les fupérieures même, comme Jupiter & Sa- 
turne , peuvent être réputées ftationnaires & 
fixes pendant vingt - quatre heures pour un 
Habitant de Dijon, dont le méridien ne dif- 
fere de celui de Paris que de 11” 50”. Cette 
différence en produit à peine une d’une fe- 
conde fur leur paffage à notre méridien. Lors 
même que leur pañlage à celui de Paris eft 
accéléré ou retardé de deux minutes & demie 
par Jour. D’auffi petites quantités ne méritent 
pas le travail d'une rédu&tion, & l’on peut 
établir en général, qu’il n'y en a aucune à 
faire pour le pañlage de toutes les planetes à 
notre méridien. L'heure de ce paffage eft 
-Comptée à Dijon commie à Paris, à très-peu 
-de chofe près. LOU 
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11 n’y a donc à confidérer que leur change- 
ment diurne en déclinaifon, de laquelle les 
arcs femi-diurnes dépendent principalement ; 
& comme ce changement eft très-foible, il 
ne faut que deux approximations pour avoir 
avec une exa@itude fuffifante , l'heure de leur 
lever & de léur coucher. 

Je vais en donner un exemple fur Mercure, 
qui, de toutes les planetes principales, eft 
celle dont la marche eft la plus rapide. 


CINQUIEME EXEMPLE. 


Trouver à quelle heure Mercure fe levera & fe 
couchera à Dijon le 3 Septembre 1783, 6 quelle 
fera fa demeure totale fur l'horizon ce jour-la. 


Mercure pañlera au méridien à Paris le , 
premier Septembre ( V. la connoiflance des 
temps ), à 44 minutes après midi, & le 4 
à 51”. La différence eft de 7, lefquelles par- 
tagées en trois, donnent pour chaque jour 
2 minutes 20 fecondes. C’eft le retard diurne 
du pañfage de Mercure au méridien; ainf il 
y pañlera le 3 Septembre à Paris , à 48° 40”. 

En faifant la réduétion à caufe de la dif- 
férence des longitudes , je trouve pour le mo- 
ment de fon paflage au méridien de Dijon, 
48” 39”. On voit que la différence n'eft que 
d'une feconde : ainfi on pouvoit, comme je 
J'ai dit plus haut, négliger cette premiere 
réduétion. | | | 

La déclinaifon de Mercure fera le premier 
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Septembre, de . . . 4°.53. | 
EE de 4 ee ee 0 AS boréal 


29, 217 


La différence eft de deux degrés vingt-une 
minutes, ce qui donne pour le changement 
diurne, 47. Ainf la déclinaifon de Mercure, 
lorfqu’il fera au méridien à Paris le 3 Sep- 
tembre, fera de 3°. 19°. En prenant la partie 
du changement diurne , proportionnelle à la : 
différence des longitudes de ces deux Villes, 
je trouve 21”, 2. lefquelles font additives , 
parce que nous fommes à lorient de Paris, 
& que la déclinaifon eft décroiffante. Je les 
ajoute donc à 3° 19°, & j'ai pour la décli- 
naifon de Mercure, lorfqu'il fera au méridien 
de Dijon, 3°. 19° 21”, 2. boréal; donc l'arc 
femi-diurne correfpondant eft de 6 heures 17 
minutes 41 fecondes 7. 

- En le retranchant de 12 h. 48° 39”, temps 
du paflage au méridien , on trouve que Mer- 
cure fe levera à 6 h. 30° $7”, 3. avant midi, 

En ajoutant au contraire l'arc femi-diurne 
ci-deflus à l’heure du paflage au méridien, on 
a pour fon coucher 7 h. 6” 20”, 7. du foir. 
Voilà la premiere approximation. Je pañle à 
la feconde, en difant 24 h. : 47 ::6 h. r7°- 
Al”, 7. 12° 39°. | ‘ 

Ces douze minutes trente-neuffecondes qui 
font le changement en déclinaifon , propor- 
tionnel à la grandeur de l’arc femi-diurne, 
font additives à la déclinaifon de Mercure 
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étant dans le méridien, & l’on a pour celle 
qu'il aura à fon lever, 3°. 32° 0”, 2. 

. Cette même quantité fouftraite de la décli- 
naïfon méridienne, il vient pour ceile du 
coucher, 3°. 6 42”, 2. _ 

Les arcs femi-diurnes correfpondans à ces 
deux déclinaifons boréales , font, 1°.6 h. 18° 
37”, 2., lefquelles fouftraites du paflage au 
méridien , j'ai pour l’inftant du lever de Mer- 
cure, . + + + + + 6h.30’1”, 8. matin, 

20. 6h. 1646”, s. 
lefquelles ajoutées à 
l'heure du pañlage, don- 
nent pour l'inftant du 
coucher,. . . + + 7. 5.2$. 5. foir. 

L’intervalle entre ces deux nombres eft de 
22h. 35" 23”,7. & c’eft le temps que Mercure 
demeurera fur notre horizon le jour propofé. 

Ce dernier réfultat eft fuffifamment exaû, 
& l'on peut s'en contenter. Cependant fi l’on 
vouloit une précifion rigoureufe , qui n'eft 
jamais néceflaire dans ces fortes d’obferva- 
tions, on tenteroit une troifiéme approxima- 
tion; mais les quantités auxquelles on arri- 
veroit, ne différeroient que de quelques dé- 
cimales de feconde. 

Or, fi Mercure , dont la viteffe eft fi grande, 
ne demande pas une troifiéme approximation, 
on peut à plus forte raifon s’en difpenfer à 
l'égard des autres planetes. On peut s’en tenir 
à la feconde pour toutes, & même la pre- 
miere fufht pour Jupiter & Saturne, quin'ayant 
qu'un mouvement propre très-lent pendant 
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vingt-quatre heures, doivent être traitées 
comme les étoiles. 

Je ne multiplierai pas davantage les exem- 
ples; ceux que je viens de donner font plus 
que fuffifans pour faire concevoir l’ufage de 
la Table des arcs femi-diurnes. 


nm + x 


MÉMOIRE 


SUR la Lampire ou PV er- Luifant. 


PAR M. GUENEAU DE MONTBEILLARD. 


L. INSECTE, appellé ver-luifant, eft, à 
proprement parler, la femelle d’une efpèce 
de lampire , connue de tout le monde par la 
lumiere dont elle brille pendant les belles 
foirées d'été. Elle a été appellée ver, parce 
qu'elle n’a point d'ailes , & ver-luifant , à caufe 
de fa propriété phofphorique. 

Cette efpèce, & le genre auquel elle ap- 
partient, ont été rangés, par quelques Na- 
turaliftes, dans la clafle des infeétes qui ont 
deux ailes membraneufes, deux étuis durs, 
& deux dents ou mâchoires latérales. Cepen- 
dant la vérité eft que, de l’aveu même de 
ces Naturaliftes, les lampires n’ont ni dents, 
ni mâchoires latérales, quoique leurs larves 
en aient deux; que la plupart des efpèces de 
ce genre qui ont des étuis, ne les ont point 

| | | durs, 
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durs, mais au contraire flexibles ; enfin, que 
les femelles de l’efpèce commune, dont il eft 
ici queftion, n’ont point d'ailes, comme nous 
venons de le dire, ni même d'étuis : & il eft 
bon de remarquer que ces femelles font beau- 
coup plus nombreufes que les mâles , beau- 
coup plus généralement connues , & que par 
conféquent elles conftituent à peu près l’ef- 
pèce, finon pour:un Naturalifte, du moins 
pour le commun des hommes. | 
Cette efpèce qui fe trouve fi finguliérement 
claflée, n’en a pas été obfervée avec moins 
d'application : elle femble même avoir été 
l’un des objets favoris de nos obfervateurs qui 
ont fuivi fon hiftoire, à quelques lacunes 
près, depuis l’œuf jufqu’à l’état adulte ; ils 
ont décrit & repréfenté non-feulement la fe- 
melle ou ver-luifant commun, mais le mâle 
ailé, beaucoup plus rare, plus petit & moins 
lumineux ; ils ont vu la larve de cette femelle 
lampire , lumineufe comme elle, mais moins 
qu'elle, plus allongée, fon corps ayant un 
anneau de plus(1}), un peu différente d’ail- 
leurs par fes dents, le nombre de fes barbil= 
lons , la petitefle de fes yeux, la briéveté de 
fes antennes, enfin par fa démarche qui a 
quelque rapport avec celle des chenilles ar- 
D RE 
(x) Ces larves qui ont un anneau de plus que l'infe@e 
adulte, font bien différentes en ce point des mites &. 
des jules , qui dans leur jeunefle ont moins de pattes & 
aoins d'anneaux que les mites & les jules adultes, 
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penteufes; & , malgré toutes ces petites dif= 
férences, à peu près de même forme que l’in- 
fee adulte, au point que les jeunes larves 
ont été prifes quelquefois pour des femelles 
plus petites : ils ont aufli connu la nymphe 
femelle encore plus lumineufe que la larve, 
encore plus femblable à l'adulte, mais gon- 
flée , engourdie , n'ayant d'autre mouve- 
ment progrefñf que celui qui réfulte des 
diverfes inflexions , extenfons, contraétions 
des anneaux de fon corps ; du refte , ne 
faifant ufage ni de fes antennes , ni de fes 
pattes, quoique ces parties foient ifolées, 
libres , & qu'elles ne foient gênées par au- 
cune enveloppe commune. Ils ont obfervé 


curieufement la femelle dans l’aéte de la pon- 


te; ils ont examiné de près fes petits œufs, 
leur forme globuleufe , leur couleur jaune, 
leur confiftance molle & flexible, la matiere 


vifqueufe dont ils font enduits en naïffant, 


6c. ils les ont fait deffiner de grandeur natu- 
relle, & groflis à des loupes ou microfcopes 
de différens foyers ; mais la propriété la plus 
remarquable de ces œufs, celle qu’on peut 
dire, à la lettre, la plus brillante, & dont je 
vais rendre compte dans ce mémoire, leur a 
échappé à tous : aucun d'eux n’a vu éclorre 
les petites larves de ces œufs, aucun n’a fuivi 
leurs développemens fucceffifs, & en particu- 
ler les changemens de peau qui précédent 
leur premiere transformation ; aucun même 
n'a apperçu la nymphe du mâle. Ces obfer- 
vatrons qui n'avorent pas encore été faites; 
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j'ai-eu occafon de les faire pour la plupart» 
& fans m'en exagérer l'importance, j'ofe les : 
préfenter à l’Académie, parce qu'elles m'ont 
paru neuves, & qu'elles doivent contribuer, 
ce me femble, à compléter l’hiftoire d’un in- : 
fete digne au moins par fa propriété phof- 
phorique & par les conféquences qu’on en 
peut tirer, de fixer pour un moment les re- 
gards des Philofophes. D'ailleurs, le dernier 
des infeétes appartient à la clafle animale, & 
tout animal eft un grand. problème à réfou- 
dre, un problème de méchanique vraiment 
tranfcendante ; & s’il eft vrai que ce foit parmi 
les plus petits animaux que fe trouvent ceux 
dont l’organifation eft la plus fimple, ne fût. 
ce que par la moindre quantité de matieres 
il ne faut point fe lafler de les étudier, parce 
que c’eft delà fans doute que doit partir tôt 
ou tard le trait de lumiere qui éclairera les : 
philofophes fur des organifations plus com- 
pliquées & en même temps plus importantes. 

J'ai dit, d’après les obfervations des autres 
& d’après les miennes propres, que la nymphe 
de la femelle étoit plus lumineufe que fa lar- 
ve; je puis ajouter que fa lumiere brille avec 
plus d’uniformité , qu’elle s'étend aflez conf- 
tamment fur toute la furface inférienre du 
corps, mais que la lumiere de la femelle * 
aduite eft encore plus brillante que celle de 
fa nymphe, & fur-tout beaucoup plus que 
celle de fon mâle. : | 
Les finaliftes fi hardis & f heureux, comme 
on fait, à deviner les bons su Datus 
N 
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re, n’ont pas manqué de dire que le mäle 
étant ailé, étant un habitant de l’air, & la 
femelle un infeéte terreftre, de la couleur de 
la terre, vivant dans la terre, & ne s’élevant 
a fa furface que pour ramper fous l'herbe, 
celle-ci ne pouvoit que très-difficilement être 
apperçue de jour par fon mâle, ou fe trouver 
fur fon chemin, & qu’en conféquence la na- 
ture toujours attentive à la confervation des 
efpèces, en avoit fait, en avoit dù faire un 
phofphore vivant, dont l'éclat, non de luxe, 
mais de néceflité , fût aflez brillant pour la 
faire remarquer au milieu du grand fpe@tacle 
de la nuit, pour frapper de loin les yeux de 
ce mâle voltigeant, l’avertir de fon exiftence, 
& l’attirer dans fon humble retraite, afin d'y 
remplir de concert les vues de cette mere 
commune des êtres. Mais combien d’efpèces 
d'infeûes fe perpétuent, dont les mâles font 
ailés, & dont les femelles ne font ni ailées, 
ni phofphoriques? Ne feroit-il pas plus na- 
turel, plus conforme aux loix de la faine rai- 
fon, d'expliquer par les faits cette furabon- 
dance de lumiere dans la femelle ver-luifant ? 
Par exemple, de Fexpliquer par la propriété 
que j'ai découverte dans fes œufs, d’être lu- 
mineux par eux-mêmes ; car ils le font en 
effet, & voici comment je m'en fuis afluré. 
Ayant recueilli, aux mois de Juin & de 
Juillet, des femelles très-lumineufes, je les 
mis dans des poudriers fur du gazon frais & 
bien entretenu. La plupart commencerent bien- 
tôt à pondre, quelques-unes même dès le len- 
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demain , & continuerent à diverfes reprifes 
les deux ou trois jours fuivans. J’obfervai le 
tout dans l'obfcurité, & je reconnus auffñ-tôt 
que ces œufs, dont les uns étoient difperfés, 
les autres réunis en petits grouppes , répan- 
doient tous une lumiere très-fenfible, moins 
vive à la vérité que celle de la femelle, parce 
que le foyer doit naturellement être plus lu- 
mineux que quelques-uns de fes rayons épars, 
mais aufh elle étoit plus conftante à raifon de 
l'immobilité locale de ces œufs, & encore 
parce qu'ayant moins de vie, moins de fen- 
fibilité , ces mêmes œufs doivent receler dans 
leur intérieur moins de ces forces perturba- 
trices qui pourroient faire varier leurs émif- 
fions lumineufes. 

Ce phofphorifme des œufs bien conftaté, 
me fembla répandre de la lumiere fur plufieurs 
autres phénomenes qui très - probablement 
n'en font que les effets : il m’expliqua pour- 
quoi les femelles ne font jamais plus bril- 
lantes que lorfque le temps de la ponte eft 
prochain ; pourquoi l’on voit alors dans la 
partie lumineufe de leur corps nombre de 
points ou petits globules plus brillans que le 
refte, & qui felon toute apparence font des 
œufs ; pourquoi les femelles, à mefure que la 
ponte avance, brillent toujours de moins en 
moins ; pourqnoi, la ponte achevée, ces fe- 
melles ceffent bientôt & de vivre & de briller, 
comme fi le principe de la lumiere étoit en 
elles le même que le principe de la vie. La 
folution fi naturelle de ces petits problèmes 
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-me conduifit facilement à foupçonner que les 
. œufs de beaucoup d’autres animaux qui don- 
nent de la lumiere, pourroient bien auffi être 
. lumineux comme ceux de notre infe@te, & par 
. une feconde conféquence, qu'ils pourroient 
contribuer au beau & grand phénoméne du 
phofphorifme des mers. 
En effet, on fait combien les mers les plus 
_ fujettes à ce phénomene, c'eft-a-dire, celles 
de la zone torride, nourriflent d'animaux & 
d’animalcules luifans : parmi les poiffons, les 
firdes, les carangues, les bonites, les lunes 
de mer, &c. ; parmi les vers & infeétes, les 
fcolopendres, les polypes, les monocles, & 
particuliérement ceux des mers des Indes(1), 
les vers des huitres & tous ces animalcules 
ronds , globuleux & d’autres figures, qui ont 
été obfervés dans l’eau de mer aëtuellement 
_phofphorique; parmi les cruftacées, certaines 
Etoiles de mer & certains Crabes; parmi les 
coquillages & zoophytes, les dails , les glands 
de mer, les pourpres, les cames, les plumes 
. & orties de mer, &c. 6c. On fait auf que 
. ces divers animaux contribuent certainement 


(1) Ces monocles obfervés par M. le Commandeur 
de Godehen, de Riville, fur les côtes de Malabar, 
font fortir de leur corps une liqueur. bleuâtre & lumi- 
neufe , dont la trace s'étend dans l’eau à deux ou trois 
lignes de diftance , & forme ces points brillans & azurés 
qui contribuent, comme autant d’étincelles, à rendre la 
mer lumineufe. Il eft très-probable que la liqueur bleuâtre 
que jettent ces monocles, ef leur Jiqueur féminale, 


s 
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‘ au phénomene de la mer lumineufe : on s'en 
eft afluré en pafñlant dans une toile de coton, 
une certaine quantité de cette eau, qui par 
cela feul fut privée de toute lumiere, tandis 
que la toile de coton fur laquelle étoient reftés 
les petits animaux phofphoriques , brilloit de 
l'éclat le plus vif. On fait de plus, quelle eft 
en général la prodigieufe fécondité des ani- 
maux aquatiques, dont le frai forme à la fur- 
face de la mer comme des bancs d’une étendue 
confidérable. D'ailleurs, on doit avouer que 
le frai, les œufs étant immobiles par eux- 
mêmes, & déterminés par leur gravité, ou, 
fi l’on veut, leur légéreté fpécifique à fe tenir 
conftamment à la furface de l’eau , fatisfont 
mieux aux apparences du phofphorifme de la 
mer, fixé pareïllement à fa furface, que les 
animaux mêmes, dont les uns, tels que les 
coquillages, ont une gravité fpécifique trop 
grande, & les autres, tels que les poiffons & 
les infe@es, une trop grande mobilité. 
Enfin, filon joint à tout cela, qu'un bon 
_ Obfervateur, M. Dagelet, fe trouvant dans 
la rade du Cap de Bonne-Efpérance, a vu 
dans l’eau de cette mer, atuellement phof- 
phorique, une multitude de petits globules 
lumineux, & qu'il remarqua, peu de jours 
après, dans la même rade, une quantité in- 
_-nombrable de très-petits poiflons, il fera dif- 
ficile de ne pas regarder ces globules comme 
des œufs qui ont produit les petits poiffons 
vus les jours fuivans ; & ces mêmes œufs, 
comme l’une des fources de la ES que 
1V 
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répandent au moins dans certaines circonf- 
tances les eaux & même les fables de la mer. 
Mais revenons à nos obfervations particu- 
lieres. | 

: La lueur des femelles lampires eft fujette 
à varier beaucoup, & pour l'étendue, & pour 
l'intenfité : quelquefois elle occupe tout le 
deflous du corps, & alors elle eft moins vive; 
mais elle n’a jamais plus d’éclat que lorfqu'elle 
eft concentrée dans les trois derniers anneaux ; 
& dans ce cas même, fon éclat eft encore 
variable , & fe montre plus ou moins vif par 
intervalles. Souvent j'ai fait reparoitre cette 
lumiere éclipfée, foit dans les petites larves, 
foit dans les grandes, en agitant fimplement 
le poudrier à moitié plein de terre & de ga- 
zon, où je les tenois renfermées ; & ce n'étoit 
pas uniquement parce que les larves ayant 
été ramenées par ces feconfles à la furface 
de la terre, ou déterminées à prendre une 
autre fituation, avoient pu mettre plus en 
vue le foyer de leur lumiere ; car ayant placé 
& laiflé mourir dans un poudrier où il n’y 
avoit ni terre, ni gazon, des femelles très- 
luifantes, & leur lumiere qui avoit été s'af- 
foibliffant par degrés, s'étant tout-à-fait éteinte 
peu après leur mort, je vins à bout de la re- 
produire par un frottement doux & ménagé, 
fait avec le doigt fur les derniers anneaux dut 
corps; mais auf lorfque le cadavre de l'in- 
fee étoit trop defféché, le moindre frotte- 
ment le brifoit, fans lui redonner aucune lu- 
miere. 
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‘ Quant aux œufs de ces mêmes femelles, 
ils confervent leur lueur après la ponte pen- 
dant dix, douze, quinze jours & davantage, 
mais non pas toujours au même degré. La 
lueur commence à s’affoiblir au bout de huit 
on dix jours , & le nombre des petits glo- 
bules lumineux, diminue en même temps, 
parce que les œufs fe flétriffent & s'obliterent 
les uns après les autres, de telle maniere, 
qu’au bout d’un temps afflez court, il n’en refte 
plus aucun veftige , foit que leurs débris fe 
trouvent divifés en parties trop petites, & 
peut-être trop diaphanes , pour être diftin- 
guées, foit que la lumiere appartienne moins 
à la fubftance propre de l'œuf, qu’à l'embryon 
qui y eft renfermé. Quoi qu'il en foit de ces 
conjeäures, voici les faits que j'ai vus. 

Deux femelles ayant été mifes enfemble 
dans un poudrier, fur la fin du mois d’Août, 
y pondirent du 27 de ce même mois au 4 
Septembre fuivant, environ foixante œufs, 
tous bien lumineux. Leur lumiere commença 
à s’affoiblir le 9, & alla toujours s’affoibliffant 
de plus en plus jufqu’au 14, qu'elle s'éteignit 
tout-à-fait. 

L’obfervation fuivante eft une preuve fans 
replique que cette lueur n'appartient pas ex- 
-clufivement aux œufs fécondés. Une femelle 
qui avoit fubi chez moi, & fous mes yeux, 
toutes fes transformations, d'abord en nymphe 
le 26 Juin, puis en infe@te adulte le 3 Juillet 
fuivant ,ayant fait fa ponte le 19 & le 20 de 
ce même mois de Juillet, ces œufs, quoiqu'ils 
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n’euffent pas été fécondés ni pu l'être dans Îa 
folitude d'un poudrier, brillerent néanmoins 
pendant fept, ou huit jours. J'abrége les dé- 
. tails, & je fupprime plufieurs autres obferva- 
tions particulieres, qu'on pourroit prendre 
pour des redites, tant leurs réfultats font fem- 
blables ; toutefois à deux exceptions près, 
‘dont je vais rendre compte. | 

Une femelle affez lumineufe , trouvée le 24 
. Juillet fous des charmilles, fut pofée fur une 
feuille de laitue, & renfermée dans un vafe 
dei verre ; quelques heures après elle étoit 
déjà moins lumineufe ; elle pondit la nuit même 
quatre œufs flétris & fans lumiere : le lende- 
main matin on lui donna de la terre & du 
gazon frais; elle pondit dans la journée plu- 
fieurs autres œufs également flétris : aucun 
ne donna de lueur, pas même ceux qui ref- 
terent attachés à fon corps au nombre de cinq 
ou fix. La fin de la ponte devint laborieufe ; 
plufieurs fois la femelle en travail fit fortir 
_avec effort fon oviduëtus, de la longueur de 
l'un de fes anneaux, fans dépofer d'œufs ; & 
_ le fecond jour elle mourut dans l'opération. 
C'eft le feul exemple que j'aie rencontré d’une 
femelle pondant des œufs abfolument dépour- 
-vus de lumiere. Une autre dont le gazon fe 
trouva moifi, & qui paroifloit en être incom- 
modée ,ne pondit qu'un petit nombre d'œufs, 
& ces œufs ne furent lumineux que Îles trois 
premiers jours. Il femble que cette lumiere 
-dépende en partie de la fanté de la pondeufe, 
de toutes les circonftances qui peuvent in- 
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* fluer fur fon bien-être, & fans doute auffi de 
l'énergie du fentiment qui difpofe chaque in- 
dividu à la reprodu@ion de l'efpèce. 

L'autre exception dont il me refte à rendre 
: compte, eft en fens contraire de la précé- 
dente , & a pour objet des œufs qui ont con- 
fervé leur lumiere beaucoup plus long-temps 
que ceux dont il a été queftion jufqu’ici. 
Ces œufs furent apperçus le 12 Juin, au 
. nombre de vingt-trois , dans un poudrier où 
avoit été mife une femelle le $ du même mois 
de Juin, furune motte de gazon, & oùelle 
, ne fe retrouva plus. Treize de ces œufs étoient 
difperfés & collés fur les feuilles du gramenr, 
& les dix autres immédiatement fur la terre 
_ même. .. 

Tous brillerent conftamment , & d’une 
lueuraflez égale , jufqu’au 22 ; enfuite la lueur 
_S'affoiblit & varia un peu; quelquefois on 
l'appercevoit à peine, fur-tout dans les treize 
œufs que j'ai dit être adhérens au gazon, & 
que l’on avoit mis à part dans un fecond 
vafe : il eft vrai que ce gazon étoit flétri, 
. n'ayant pu être renouvellé comme celui du 
premier vafe où étoient reftés les dix œufs 
. qui pofoient immédiatement fur la terre. Le 
29 Juin le nombre des points lumineux étoit 
fenfiblement diminué, ainfi que le nombre 
des œufs vifibles à la clarté du jour. Cepen- 
dant malgré cette diminution graduelle, il 
. en reftoit plufeurs le 20 Juillet, & même 
-encore deux le 24 ( un dans chaque vañe), 
.Jefquels donnoïent un: peu de lumiere; mais 
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ce fut pour la derniere fois, quoiqu'ils aient 

continué d’être viñbles de jour jufqu’au 28. 
" : Î réfulte de cette obfervation, que quel- 
ques-uns de ces œufs ont donné de la lueur 
pendant quarante jours; que la moitié à peu 
près en a donné pendant environ trois fe- 
maines, & que tous avoient été lumineux 
pendant les dix premiers jours. Il eft vrai que 
ces œufs étoient en meilleur état que tous 
les autres que j'ai eu occafion d’oblerver, 
 puifqu'ils font les feuls qui aient donné des 
larves. | 

Je visune de ces petites larves le 25 Juillet, 
en cherchant , à l’aide d’une loupe, les reftes 
des œufs qui avoient difparu dans le premier 
vafe. J’y trouvai le 28, quatre autres larves 
naiflantes , & trois , le même jour, dans le 
fecond vafe : toutes avoient trois paires de 
pattes aux trois premiers anneaux du corps; 
_& neuf ftigmates de chaque côté ; toutes 
étoient lumineufes, d’abord d’une couleur 
jaune plus où moins foncée , plus ou moins 
mêlée de rouge ou de verd, mais qui fe 
changeoit en noiïrâtre au bout d’un jour ou 
deux ; toutes étoient longues d'environ une 
ligne & demie. Lorfqu’elles étoient en repos, 
ou qu'elles avoient peur, elles retiroient leur 
tête fous le corcelit; maïs en marchant, elles 
la portoient en avant, & l’on voyoit alors, 
non-feulement la tête , mais le cou compofé 
de deux bandes blanches, membraneufes, à 
demi tran{parentes, lefquelles s’avancent en 
xecouvrement , la feconde fur la premiere, & 
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œelle-ci fur la tête, comme font les bandes 
d'un maillot d'enfant. Pour marcher elles ra- 
menoient le bout du corps fous le ventre, 
dont elles foulevoient en arc les trois der- 
niers anneaux ; & du dernier de tous elles 
faifoient fortir à chaque pas , une touffe de 
petites fibres charnues divergentes, qui leur 
fervoit de point d'appui & comme d’une 
feptiéme patte. En un mot, elles étoient par- 
faitement femblables à toutes celles de diffé- 
rentes tailles que j'ai rencontrées dans mes 
promenades, & cette différence de taille, 
pour le dire en paffant, me paroïît jufqu’ici 
être la feule qui diftingue les larves mâles 
des femelles; autrement il faudroit fuppofer 
que parmi le grand nombre de larves obfer- 
vées, il ne s'en füt pas trouvé une feule 
mâle, puifque les obfervateurs s'accordent à 
dire que toutesleslarves qu’ils ont vues étoient 
femblables entre elles. 

L'une de mes larves femelles changea de 
peau au mois de Novembre, & en fortit par 
l'ouverture qu'elle fut fe faire en forçant les 
plaques fupérieures des trois premiers anneaux 
du corps à fe féparer des trois plaques in- 
férieures correfpondantes. 

Une autre beaucoup plus grande , & qui 
n’avoit guere moins d'un pouce , trouvée le 
4 Mars de l’année fuivante , changea deux fois 
de peau dans la mêtñé faifon, favoir, le 21 
Juin & le 31 Août, mais fans fe transformer 
en nymphe. Une troifiéme larve qui n'étoit 
guere plus grande, s’étoit mife en n ymphe 
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le 26 Juin, en quittant fa dépouille de larve j - 
& la quittant de la même maniere que les 
larves la quittent à chaque mue. Cette nym- - 
phe préfentoit aflez diftinétement les parties - 
extérieures de l'infeéte adulte : elle avoit le 
corps d’un gris rougeâtre, un peu recourbé 
en avant, raccourci d’un anneau, & réduità 
onze, comme celui de l'adulte. Enfin, le 3 
Juillet elle fortit de fa dépouille, & parut 
fous la forme de ver-luifant femelle, 

Il eft à remarquer que cette dépouille étoit 
très-mince, d’un gris argenté, à demi tranf- 
parente & toute chiffonnée; tandis que la 
dépouille de la larve eft noirâtre, opaque, . 
folide , & conferve fa forme. na. 

J'ai trouvé une aflez grande quantité de 
ces larves femelles , & toujours dans les mois . 
d'Avril, Mai & Septembre , au lieuque-je n’ai 
jamais rencontré de femelles adultes avant la 
fin de Mai, ni après les premiers jours de 
Septembre. | 

Tout. ce que j'ai pu découvrir fur la durée 
de la vie des lampires dans leurs différens 
états, c’eft que plufeurs larves de diverfes 
grandeurs ( de fix à dix lignes ), que j'avois. 
recueillies fur la fin de l'été, ont: vécu dans. 
mes poudriers jufqu'au mois de Juillet de 
l'année fuivante, fans fe transformer, quel-- 
ques-unes, même des plus; grandes, fans chan- 
ger de peau ,:& la plupart fans prendre d’ac- 
croiflement fenfble. Il eft vrai que je n’ar 
jamais pu parvenir à les voir manger, non; 
plus que les femelles, & que je n'ai jamais. 
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vu dans les poudriers où je les tenois, une 
feule feuille de gramen entamée. 

A l'égard des nymphes mâles, je n’en ai 
jamais trouvé que deux, l’une au mois de 
Mai & l’autre au mois de Juin, toutes deux 
fur de la terre battue où il y avoit quelques 
touffes de gazon : leur tailles étoit propor- 
tionnée à celle des infeétes qui en devoient 
fortir : elles n’avoient que trois lignes de 
longueur ; elles étoient noirâtres, à l'exception 
des trois derniers anneaux du corps, dont la 
couleur étoit jaune, & qui donnoient une 
lumiere affez foible , même dans la plus pro- 
fonde obfcurité. Elles avoient les antennes à 
onze articles, comme celles de la femelle 
adultes, mais plus longues ; les fourreaux des 
ailes chagrinés, terminés en pointe moufle, 
aflez courts, & laiflant à découvert les fix 
derniers anneaux du corps tout-a-fait fem- 
blables à ceux de la femelle. Je n’ai pu con- 
ferver vivantes ces deux nymphes; elles font 
mortes dans mes poudriers fans avoir pris 
leur derniere forme. . 

Il eft donc prouvé par les faits, que notre 
lampire commune ou ver-luifant, mâle & 
femelle , luit en effet dans tous fes états & 
fous toutes les formes, depuis l’état d'embryon 
jufqu’à l'état adulte ; qu’elle luit, non-feule- 
ment pendant toute fa vie, mais quelque 
temps après fa mort, & que lors même que 
fa lumiere eft éteinte, pourvû qu'elle le foit 
récemment, il eft encore poflble de la fairé 
revivre par un frottement doux & ménagé, 
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ce qui lui eft commun avec plufieurs autres 
phofphores naturels, & notamment avec ceux 
qui contribuent à rendre la mer lumineufe ; 
car on fait que plus il y a de mouvement à 
fa furface , & par conféquent de frottement, 
plus fa lumiere eft étincelante & variée. 

Il eft prouvé, en fecond lieu, que les œufs 
même qui n’ont pas été fécondés, luifent 
comme ceux qui l'ont été , & que ceux-là 
feuls font dépourvus de toute lueur , qui naif- 
fent d’un individu mal difpofé. 11 femble que 
le fil en entier de l’exiftence de la lampire 
foit comme doublé d'un rayon de lumiere 
qui ne cefle de briller que lorfque les fonc- 
tions animales font, ou dérangées par la ma- 
ladie , ou abfolument détruites par la mort; 
encore fe prolonge-t-il un peu au delà de la 
mort même, comme nous avons Vu. 

Il eft prouvé , en troifiéme lieu , que les 
larves femelles de cètte efpèce changent plu- 
fieurs fois de peau, & vivent au moins une 
année avant de fe transformer, que les femelles 
adultes fe mettent à pondre peu de temps 
après leur derniere métamorphofe, & qu’elles 
meurent prefqu'auffi- tôt que leur ponte eft 
achevée. Au refte, il eft rare qu’elles four- 
niflent , dans nos poudriers , toute leur car- 
riere, & qu'elles y vivent aflez pour fubir 
toutes leurs transformations, foit parce que 
nos poudriers font des prifons en effet, & 
que la liberté eft peut-être la premiere con- 
dition pour qu’elles vivent long-temps; foit 
parce que le régime qu'on leur fait fuivre 2 

ne 
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aeft pas toujours celui qui leur convient. 
Si la terre qu'on leur donne eft trop humide, 
elles fe hâtent d'en fortir, & font tous leurs 
efforts pour s'échapper ; fi la terre .eft trop. 
f'éche , elles s’y enfoncent & s’y perdent Es 
quefois, ou tout au moins elles y perdent 
beaucoup de leur lumiere. | 
: Quatriémement enfin, il eft prouvé que les 
nymphes mâles qui jufqu'ici n’avoient point 
été connues, différent plus des nymphes fe- 
melles que les larves de différens fexes ne 
ditférent entre elles, & qu'elles fe trouvent 
dans les mêmes endroits que les femelles : 
adultes, leurs nymphes & leurs larves. 

Voilà ce que l’on fait de l’hiftoire de la 
tfampire, & voici ce qui refte à découvrir.’ 
1°. Quelles font les différences cara@ériftiques 
des larves mâles, & s'il en eft d’autres bien 
marquées au dehors, que celle de la tailles 
ce que je ne crois pas. | 

2°. Quelle eft la nourriture propre de la 
lampire dans fes différens états, ou les feuilles 
ou les racines de gramen, ou la terre & les 
parties nutricieres qu'elle. contient ; & com- 
ment elle prend cette nourriture, foit dans 
l’état de larve où elle a des dents, foit dans 
l’état adulte où elle n’a ni dents , ni trompe. 

3°. Quelle eft fa maniere de s’accoupler. 
I1 faut qu’elle foit fort ordinaire , puifqu’un 
habile obfervateur qui dit avoir été témoin 
de cet accouplement, n’en dit rien de plus. 
4°. Enfin, il refte à conftater, par de nou= 
selles obfervations ; ce qui n'eft encore que 
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probable; favoir, fi parmi le grand nombre. 
d'autres infeétes , & même de vers , coquilla- 
ges, poiflons, zoophytes, &c. qui donnent. 
de la lumiere au moins dans certains temps 
* de l’année, il n'y en auroit pas quelques- 
uns dont les œufs, le frai, la liqueur fémi- 
nale ou d’autres parties, foit liquides, foit 
folides, participeroient à leur phofphorifme ; 
fi les œufs phofphoriques de ces animaux 
n’auroient pas été pris, par les Obfervateurs, 
pour ces animalcules ronds, globuleux, qu'ils 
ent dit avoir vus dans l’eau de la mer Ten 
lement lumineufes; mais il faut toujours fe 
fouvenir que ‘ces obfervations doivent être 
faites de préférence dans les climats chauds 
où le phénomene de la mer lumineufe eft plus 
fréquent, & où le principe de tout phofy 
phore naturel doit avoir plus d'énergie. 
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ÉAUX DE PREMEAUX. 
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Lévinse de Premeaux eft fitué à une, 
emi-lieue au fud de Nuits , fur Le penchant 
de la fameude çôte de Bourgogue. Le grand, 
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chemin qui conduit à Beanne le traverfe. Il 
a au levant une plaine très-vafte , & fa fitua- 
tion eft très-agréable & très-falubre. | 

Le fol de ce Village eft un barc deroche 
calcaire très-profond, à travers lequel on ren- 
contre fouvent des grouppes de fpat calcaire 
cryftallifé en aiguilles tranfparentes , couleur 
de fucre d'orge. - 

De ce roc fortent plufeurs fontaines, & 
il en jaillit une fort confidérable de deflous 
un angle faillant du rocher fur lequel eft 
bâtie l'Eglife. | 

À deux à trois cents toifes du Village, eft 
un pré marécageux où fe rendent les différens 
rufleaux qui defcendent de la montagne. 

On voit au centre de cette efpèce de pré, 
un baffin qui paroiît avoir été revêtuen pierres, 
& lärge de dix à douse pieds. Le revêtifle- 
ment eft aétuellement ruiné, & les pierres 
difperfées & entaflées, laiflent un baflin irré- 
gulier qui a à peine trois à quatre pieds de 
diametre. Lorfque les fources voifines donnent 
abondamment , elles mêlent leurs eaux à 
celles de ce baflin, & les alterent. 

L'eau de celui-ci eft claire, très-limpide, 
fans faveur , fans odeur, fans on@uoñfité; fa 
furface ne fe couvre d’aucune pellicule; fa 
température appréciée par le thermometre en 
hiver pendant une forte gelée , & en automne 
pendant des jours fort chauds, a toujours 
été de 16 degrés , tandis que l’eau des autres 
fources donnoit 9 :4 10% & jufqu'à 18 & 
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Le fond du baffin eft tapiflé d’un fable caf< 
caire très-blanc, & rempli de végétaux qui 
s'élevent à la furface , & font d'un très-beau 

verd. | 

On voit continuellement s'élever de diffé- 
rens points, de petites bulles qui crevent à 
la furface de l’eau. Ce fluide aériforme , re- 
cueilli dans une veflie vuide , à l’aide d’un 
entonnoir , a blanchi l’eau de chaux & éteint 
les bougies plongées dans des cloches qu'on 
en avoit remplies. 

Cette obfervation & ces expériences prou- 
vent que l’eau de‘ Premeaux contient de 
l'acide aérien ou méphitique , & que ce fluide 
lui eft fourni par une décompoñition qui fe 
fäit du calce dans les entrailles même de la 
terre. Le réfultat de l’analyfe à laquelle nous 
avons foumis cette eau, démontre qu'elle 
s’impregne de ce principe acide & le con- 
ferve, quoiqu'il s'y trouve en quantité peu 
comidérable. | | — 

On nous avoit envoyé douze bouteilles de 
cette eau contenant vingt-cinq livres quinze 
onces. | 

Nous’ en avons employé fix livres fept 
onces, en différentes expériences, avec les 
réattifs , & nous avons fait évaporer les dix- 
neuf livres & demie reftantes, en partie par 
la diftillation , en partie en vaifleaux ouverts; 
mais recouverts d'un tamis de foie pour en 
, écarter les matieres voltigeantes dans le la- 
boratoire. oo | 
Le pefe-liqueur & la comparaifon de l’eau 
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_ diftillée avec l’eau de Premeaux, pefée dans 
_ un flacon de même capacité, nous ont fait 
voir que la pefanteur de celle-ci étoit à celle 
de l'eau diftillée comme 1001 -- : 1000; 
_ qu'ainfi cette eau eft tres-légere. 

Un cryftal de vitriol verd, bien net, mis 
dans un flacon plein de cette eau & ‘bien 
+ bouché, a donné très-promptement une grande . 
quantité d'ochre , ce qui prouve qu’elle con- 
tient beaucoup d'air athmofphérique. 

Les réa@ifs par lefquels nous avons éprouvé 
cette eau, font, les papiers teints avec le 
bois de fernambouc , avec le terra-mérita, 
& avec le tournefol , la teinture de bluet par 
trituration , celle par digeftion , & la teinture 
de noix de galles; la diffolution fpiritueufe 
_de favon, l'acide vitriolique, le faccharin, 
le muriate barotique, la potafle méphitifée, 
le nitre lunaire & le nitre mercuriel. 

Les papiers n’ont éprouvé aucun  change- 
ment de couleur. 

La teinture de bluet partrituration , d’abord 
d'un rouge vineux, a pañlé au fauve foncé. 
Celle par digeftion, "d'abord ambre foncé , s’eft 
éclaircie enfuite. 

La teinture de noix de galles, d'abord 
fauve, a un peu bruni , & au bout de trente- 
fix heures avoit une ‘couleur fauve très- 
foncée , qui s’eft affoiblie par le dépôt d’une 
fécule blanche, furmontée d’une couche brune 
peu épaifle. La liqueur s’eft couverte d’une 
pellicule irifée de très-peu de + Phé- 
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nomenés que l’eau diftillée donne à peu près 
au même degré. 

Ces épreuves annoncent que l'eau éprouvée 
eft très-pure, ne contient point d’alkali, ni 
d'acide à nu, point de fubftance martiale, & 
très-peu de matiere extradive. 

La diffolution de favon a blanchi l’eau, qui 
a confervé fa blancheur pendant quarante- 
huit heures, fans dépôt, ni matieres grume- 
lées : preuve nouvelle de la pureté de l’eau. 

Dès l’abord de l’acide vitriolique, on a 
vu s'élever des bulles aériformes qui s’élan- 
çoient hors du vafe & tapifloient la furface 
interne : phénomene quiconcourt, avec ceux 
qu’on a obfervés pendant le mêlange d'eau 
de chaux & pendant la diftillation, pour dé- 
montrer la préfence de l'acide aérien dans 
cette eau. 

L’acide faccharin a donné un dépôt blanc 
très-prompt , d'abord fufpendu, enfuite pré- 


cipité , mais peu abondant. 


_ La potaffe en a produit rapidement un 
lourd, blanc , mais peu abondant, dont une 
partie s’eft redifloute. 

La premiære de ces expériences montre 
que l’eau de Premeaux contient un peu de 
terre calcaire ; la feconde en indique encore 
la préfence , mais annonce en même temps 
de la magnéfie. 

Du muriate barotique verfé dans cette eau 9 
n’y a caufé aucun précipité fenfble ; ce qui 
feroit arrivé, s’il y eût eu un atome de vitriol 
calcaire, ou "d'autre fel vitriolique. 
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:_ La diflolutionnitreufe mercurielle n’y laiffa 
précipiter le mercure que fous une couleur 
d’un jaune blanc, Le précipité eût été jaune 
foncé , s'il y eût eu de l'acide vitriolique. 
: ‘Le nitre lunaire y laiffa un précépité d’une 
légere teinte violette, ce qui annonçoit la 
préfence d’un fel terreux ou alkalin, mais 
labfence de toute fubftance fulphureufe. 

On pouvoit donc déjà conclure de cette 
analyfe par les réaétifs, que l’eau de Premeaux 
‘Contenoit peu de fubftances minérales; qu’ 
‘y avoit du calce & de la magnéfe, tenus 
en diffolution par de l'acide aérien & quel- 
qu'acide minéral autre que le vitriolique ; 
qu'il ne, s'y trouvoit nifer, ni matiere ex- 
traëive, du moins en quantité appréciable, 
& qu’elle étoit gazeufe. Il s’agifloit de s’aflurer 
de la quantité du gaz dont elle étoit impre- 
gnée, & de celle des fubftances fixes qu'elle 
Contenoit. 

Pour y parvenir , relativement au gaz, nous 
en mêlâmes cinq livres fept onces avec fept 
livres d’eau de chaux, à la maniere de M. 
Gioanetti. Nous vimes fur le champ fe former 
un nuage blanc qui s'épaiflit & fe précipita. 
Ce mêlange expofé à l'air ne fe couvrant point 
de crême de chaux & de nouvelle eau de chaux, 
ne donnant plus de précipité, nous enconclû- 
mes que tout l'acide aérien avoit été précipité; 
nous laiffämes former la petite crème que l’eau 
de chaux ajoutée donna, puis nous filtrâmes le 
tout, & recueillimes fur le filtre le calce régé- 
néré qui pefoit quarante-deux grains, & conte: 
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noit 14 gr. 28. d'acide aérien , & conféquem- 

ment 28. $6 pouces cubiques de gaz. Qu'ainf 
l'opération ayant été faite fur environ deux 
pintes trois quarts d'eau de Premeaux, cha- 
que pinte devoit contenir. 10. 3856 pouces 
cubiques de gaz. À 

Quoique ce réfultat füt concluant, nous 
crûmes devoir évaluer encore la quantité de 
ce gaz par un autre procédé. 

Nous mimes dans une cornue de verre, 
deux livres de l’eau que nous deftinions à 
l’'évaporation , & de l’eau de chaux dans le 
récipient. Nous donnâmes le feu, de maniere 
à échauffer l’eau fans la faire bouillir. Nous 
retirâmes le récipient; dès que les frémifle- 
mens annoncerent une ébullition prochaine, 
nous décantâmes l’eau du récipient ; & après 
filtration, exficcation, pefée du calce régé- 
néré, nous avons trouvé par le même calcul 
employé précédemment, un fi grand rappro- 
chement des quantités d'acide aérien libre, 
que nous nous fommes crus autorifés à affir- 
mer que l'eau de Premeaux contient par pinte 
au moins 10 + de pouces cubiques de cet 
acide. - | | 


Il étoit queftion de connoitre enfuite fi 


quelques-unes des fubftances fixes étoient 


tenues en diffolution par cet acide, & nous 


nous en aflurâmes par le procédé fuivant. 
La cornue, qui contenoit l’eau, foumife à 

l'épreuve précédente, étant reftée fur le feu 

{cette eau étoit en ébullition }, nous mîimes 


de la nouvelle eau de chaux dans le récipient 
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que nous adaptâmes au bec de la. cornue. 
Nous foutinmes l’ébullition ; l'eau du ballon 
blanchit un peu; mais au bout de quelques 
heures, à l'inftant où la pellicule commençoit 
à fe former, nous apperçûmes dans l’eau du 
ballon un nuage blanc qui s’épaiffifloit. Cela 


nous parut fuffire pour démontrer la préfence 
‘de l'acide aérien engagé. Nous délutämes les 
‘ vaifleaux , nous verfâmes l’eau de la cornue 
dans les capfules de porcelaine qui fervoient 


à l’'évaporation à l'air libre, & nous conti- 
nuâmes à évaporer. 

Nous avions pris auparavant deux à trois 
onces de l’eau concentrée par cette évapo- 
ration-c1, pour l’effayer encore avec les ré- 
a@ifs , & à ceux dont nous nous étions déjà 
fervis , nous ajoutâmes l’alkali pruflien. Ce- 


 lui-ci ne donnant point de bleu, nous eùûmes 


une nouvelle preuve que l’eau de Premeaux 
ne contenoit point de fer. Tous les autres 
réactifs, à l'exception de l’eau de favon, ayant 
produit les mêmes phénomenes, cette circonf- 
tance fortifia les indu@ions que nous avions 
tirées des premieres épreuves, & nous ne vi- 
mes dans l'imperfeétion de la diflolution du 
favon, que l'effet des {els moyens ou alka- 
hns plus concentrés. | 

Nous continuâmes enfuite l’évaporation 
jufqu'à ficcité, en changeant fucceflivement 
de capfules pour en proportionner la furface 
à la quantité de la liqueur à évaporer. Par 


‘ce moyen, nous obtinmes de 19 liv. : d'eau 
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32 gr. de réfidu; ce qui donnoit pour chaque 
pintef3. 282 gr. de matiere fixe. 

Nous procédâmes enfuite à la féparation 
des différentes fubftances contenues dans ce 
réfidu. Il étoit blanc, & préfentoit quelques 
points brillans. Nous le fimes digérer fuccefli- 
vement dans de l’efprit-de-vin très-déphlegmé, 
dans de l’eau diftillée froide , dans de la bouil- 
‘ Jante, dans l’acete diftillé, dans de l'acide 
muriatique; enfin, nous calcinimes & fondi- 
_ au feu le dernier réfidu avec de l’alkali 
fixe 
__ À chaque opération nous eûmes foin de 
repefer les fubftances indifloutes, & d’eftimer 
la quantité de celles qui l'étoient par la di- 
minution du poids du réfidu fur lequel nous 
opérions. | | 

Nous mimes à part toutes les diffolutions, 

& les foumimes aux épreuves capables de 
faire connoître, & les bäfes & les acides des 
fels diflous , & les bafes de ceux que nous 
formâmes. 
_, L'odeur & les vapeurs grifes qui s'éleverent 
du réfidu de la diffolution fpiritueufe, à l’aide 
de lirroration de l'acide vitriolique , nous 
prouverent que les fels moyens étoient mu- 
riatiques. 

Le précipité d'une partie de cette diflolu- 
tion par l'eau de chaux, indiqua la préfence 
de la magnéfie. 

Le précipité complet par l’alkali fixe aéré, 
rediflous par l'acide vitriolique , & la diflo- 
lution évaporée, nous prouverent que les 
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deux tiers de ces fels étoient magnéfiens, & 
l'autre tiers calcaire. 

L'eau diftillée froide avoit diflous cinq 
grains & demi du précipité. Une petite por- 
tion de la diflolution précipitée par quelques 
gouttes, décela l'acide muriâtique par le caillé 
blanc qui fe forma. La figure cubique des 
cryftaux que donna l'évaporation du refte, & 
leur pétillement fur les charbons, annonçoient 
que la bafe étoit = foude ; mais, pour en 
_ compléter la preuve, nous précipitämes cet 

alkali par la potaffe > nous arrofâmes d'a- 
cide acéteux le fel jaunâtre & déliquef- 
cent que donna l'évaporation du mélange. 
La terre foliée non déliquefcente que noùs 
en féparâmes par fa diflolution dans l’efprit- 
de-vin, & que nous obtinmes par l’évapora- 
tion de ce menftrue , acheva la démonftration 
de la nature de cet alkali. 

Quoique nous euflions fait bouillir très 
long-temps le réfidu de la diflolution aqueufe 
dans cinq cents fois fon poids d’eau , il n’avoit 
rien perdu de fenfible. Aufi la précipitation 
de cette eau par la potafle aérée & par le 
muriate barotique , ne donna-t-il pas nn atome 
de- précipité; ainf, l'eau de Premeaux ne 
contient point de vitriol calcaire. 

La diflolution acéteufe évaporée, a pro- 
duit une terre foliée foyeufe & non déli- 
quefcente , conféquemment purement ‘cal- 
Caire. 

La potaffe aérée a précipité, de la foude ÿ 
uneterre blanchâtre, qui, rediffonte par l acide 
vitriohique, a régénéré de l'alun, 
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Une portion de la même diffolution mu- 
riatique, avoit été eflayée par l’alkali pruffñen, 
& avoit donné des apparences de bleu. Mais 


ces épreuves par la noix de galles & par le 


même alkali fur l’eau avant l’évaporation com- 
_ plette , la couleur blanche du réfidu total 


nous ayant rendu ce phénomene fufpe& ,nous 
-mêlâmes quelques. gouttes de lacide dont 


hous nous étions fervis, à de l’eau diftrilée ; 
nous précipitâmes ce mélange avec du même 
_alkali, & nous eûmes un peu de bleu, qui, 
: quoique moins abondant , nous a fait préfumer 
que le fer, qu'il indiquoit dans l’eau de Pre- 
meaux , fe trouvoit probablement dans lacide 
que nous avions employé, ou fe trouvoit 
‘en quantité inappréciable dans cette eau , & 
que la diffolution muriatique ne tenoit que 
de lalumine. | 

La vitrification du dernier réfidu, que la 
calcination avoit réduit à plus de moitié, prou- 
va que la portion appréciable étoit du quartz. 
: Qu'ainfi l’eau de Premeaux étoittrès-légere, 
d'une température de 16 degrés, gazeufe , & 
tenoit en diflolution des fels muriatiques , 
: magnéfiens & calcaires, du muriate de foude, 
du calce, de l’alumine & du quartz, dans les 
proportions défignées fur la table fuivante. 


Tempéra-| Pefan- | Acide | Muriate 
ture, teur. aérien. |calcaire. 
pou. cub. 
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. Si mamtenant nous cherchions à nous élever 
à la connoiflance des propriétés de l’eau de 
 Premeaux, par celle de fes principes, que 
nous a donné cette analyfe, nous pourrions 
préfumer qu'elle doit être , non feulement 


un délayant, mais encore un diflolvant ef- 


cace, un apéritif modéré , un abforbant des 
acides , & qu'on pourroit en faire ufage avec 
fuccès dans les digeftions viciées, par la vif- 
cofité des humeurs digeftives, par leur aci- 
dité | & par le fpafme qui en eft l’effet ; qu’elle 
pourroit facilitér les fecrétions des vifceres 
du bas-ventre , & notamment celle des reins; 
qu'il y auroit de l'avantage à la préférer pour 
boiffon ordinaire , àla plupart des eaux dont 
on fait un ufage habituel, mais nons ne croyons 
pas qu'on püt l'employer en bains, excepté 
dans le cas où le bain frais feroit néceffaire. 

Cette idée que l’analyfe fera naturellement 
prendre de ces eaux à tous les Médecins, 
qui favent apprécier les vertus du fluide 
aqueux , les modifications qu'il éprouve des 
principes qu'il tient en diflolution , eft déja 
juftifiée par un grand nombre d'expériences 
concluantes. Il eft de notre connoiflance que 
plufieurs perfonnes, dont les digeftionsétoient 
troublées par des rots acides , teurmentées 
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par des flatuofités douloureufes, fatiguées 
par des conflipations opiniâtres , par des 
fpafmes, par des cardialgies fréquentes, par 
des céphalalgies habituelles , ont retiré beau- 
coup d'avantages de ces eaux, fur-tont bues 
à la fource, à la-dofe d’une ou deux pintes, 
& employées pour boiflon journaliere. 
Nous ne croyons pas qu'elles euflent en 
bains beaucoup plus d'avantages que les eaux 
de riviere ordinaire. Elles auroient cependant 
celui de pefer un peu moins fur la furface 
_ du corps, & de porter dans nos humeurs, à 
travers les pores, un fluide animé d’un prin- 
cipe anti-feptique, & plus apéritif que les 
eaux ordinaires. Aufh regardons - nous ces 
eaux comme très-précieufes , & defirons-nons 
qu'enrétabliffant leur ancien baflin, ons’oppofe 
au mêlange des eaux étrangeres, & que par 
la propreté de la fontaine, on infpire la con- 
fiance qu'elles méritent. | | 
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OBSERVATIONS 
D'HISTOIRE NATURELLE 


DANS la traverfée de la Province de 
Bourgogne, depuis l'Yonne jufqu'a la 
Saone ; c'efl-a-dire, depuis Auxerre 
jufqu'à Chalon; fuivies de quelques ob- 

* fervations phyfiques. 

PAR M. PAZUMOT. 


La Ville d'Auxerre eft bâtie en amphithéatre, 
fur le penchant d’un côteau. Elle s'étend juf- 
qu’au bord de Ia riviere d'Yonne. Le fol qui 
porté cette Ville eft tout calcaire. On peut 
y diftinguer trois efpèces de pierres. 1°, Pierre 
dure : c’eft celle de l'intérieur de la montagne 
de St. Siméon. On la tire en gros blocs. Elle 
fe taille bien, & elle fert aux fondations à 


caufe de fa dureté. 2°. Pierre moins dure : on 


l’'emploie en moëllons, & elle ne peut foufrir 
la taille à caufe de fon peu de dureté. 3°. Pierre 
plus dure : c'eft celle qui fert de bafe à la pierre 
dure, & qui eft conféquemment la plus en 
foncée en terre. Cette pierre eft un vraimarbre 


gris lumakel. C'eft le même que l’on trouve 


à Sommeville, & dont j'ai parlé dans les ob 
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fervations fur le terrein des environs de Re: 
gennes, imprimées dans le Journal de Phyf- 
que, tom, V, pag. 406 (1). 
 Indépendamment de la pierre moins dure qui 
couvre la plus dure, le côteau au midi & au 
fud-fud-eft d'Auxerre, fournit en grande abon- 


dance un cos gris fin, qui feroit très-fufceptible 


du poli. On ne le trouve & on ne l’emploie 
qu'en moëllons. Celui qui fe trouve à décou- 
vert au dehors des murs, fe laifle attaquer 
par les gouttes de pluie. $a fuperficie montre 
des petits fillons & des cavités qui y deffinent 
un vermiculé, comme fi des infeétes marins 
l'euffent travaillé pour s'y loger. | 

On trouve à Auxerre, danse lit de l'Yonne, 
beaucoup de pierres étrangeres , telles que 
des granits & des madrépores pétrifiés. La 
Ville eft pavée en partie de ces granits rou- 
lés , parmi lefquels on doit en diftinguer beau- 
coup qui font des efpèces de porphyres verds. 
Leur bafe eft un jafpe , & leurs taches font 
du feld-fpat; mais leur grain n’eft point auffi 
ferré que celui du porphyre ordinaire. 

Le fol d'Auxerre fournit beaucoup de pé- 
trifications, dont les plus communes font des 
cornes d'ammon, des nautilles, des boucar- 
: ne des, 


(1) Quoique l'on n'ait point pénétré dans l’intérieur. 


de la montagne St. Siméon jufques fous la pierre dure, 
on peut néanmoins être convaincu , par la nature de cette 
pierre & par les fouilles faites pour la conftru@ion du 


grand puits de l'Hôpital général , que ce marbre lumakel 


t.la bafe du terrein. 
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dés , des cammes, des poulettes de différentes 
efpèces, des ourfins, de petites huitres épi- 
neufes, de groffes & très-groffes huitres, des 
peignes , des pelerines, c. Je me propofe de 


donner un mémoire particulier fur les pro- 


duétions d’hiftoire naturelle des environs de 
cette Ville, & d’y faire mention des terres, 
des pierres, des fables, & des pétrifications. 

Au fortit d'Auxerre pour aller à Lyon, la 
grande route fuit le canal de l'Yonne, au fud- 
eft ; l’efpace d’uñe liene & demie jufqu’au 
pied de la montagne de St.-Brix. Les pierres 


que l'on voit tout du long de cette route font 


toutes des pierres marneufes peu dures, parmi 
lefquelles on en trouve de ce cos gris dont je 
viens de parler : elles contiennent quelques 
pyrites martiales. J'en conferve une branchue 
& rameufe, ce qui eft peu ordinaire. 

On a coupé le fommet de la montagne de 
Saint-Brix pour en adoucir la pente. Cette 
coupure montre à droite & à gauche, une 
difpofition finguliere d'une pierre calcaire 
blanchôtre, d’une pâte aflez fine & peu dure. 
On eft tout étonné de voir que cette cou- 
pure offre, du haut en bas, non pas une mafle 
folide de pierre en couches plus ou moins 
épaifles, comme font ordinairement les car- 
rieres, mais des efpèces de murs qui paroiïf- 
fent avoir été conftruits réguliérement en 
moëllons d'échantillon régulier. Les couches 
n'ont pas plus de huit à dix pouces d’épaif- 
feur. Une terre grife argilleufe les fépare. Les 
pierres font aufh féparées les unes . autres 
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ar des interftices perpendiculaires remplis 
: la même terre; & le tout eft difpofé aufi 
exaétement que des murs conftruits avec foin. 
La même difpoñition fe montre encore dans 
la montagne coupée au deflus de Cravant, & 
on la retrouve dans la nouvelle coupuré de 
la montagne de Vermanton, ainfi qu’au delà 
de cette petite Ville, jufques vis-à-vis l’'Ab- 
baye de Rigny , où il faut monter une mon- 
tagne. 

On voit à Vermanton une belle fontaine 
fort abondante , renfermée dans un quarré de 
murs & dont l’eau eft très-limpide. Cette 
fource nourrit de petits poiflons qui ne croif- 
fent jamais à plus de quatre pouces de lon- 

ueur. Ils reflemblent à de petites carpes qui 
ei d'une vivacité indicible , & qui s'élan- 
cent perpétuellement fur les petits graviers 
que l’eau poufle du fond en fourdiffant. 

. La montagne que l’on commence à monter 
vis-à-vis l'Abbaye de Rigny, n'offre aucunes 
obfervations à faire, fi ce n’eft que c'eft une 
mañle pierreufe calcaire ; qu’à mefure que l’on 
monte , le terrein devient de plus en plus 
maigre, parfemé de pierres plates, & tel eft 
le terrein que l’on traverfe jufqu’à ce qu’on 
ait defcendu cette montagne pour arriver à 
Eucy-le-Bois. La pierre eft de même efpèce 
que celle des environs de Vermanton. Ce ter- 
rein maigre eft cependant en bonne culture. 
On eft fort étonné qu'avec la prodigieufe 
quantité de piérres mêlées avec le peu de 
terre qui recouvre la mafñle pierreufe ; on eft 


eat 
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étonné, dis-je, que ce terrein foit en culturé: 
mais l’induftrie & le befoin font tirer parti 
de tout. | | 
= Vers le milieu de cette traverfée, au plus 
haut de cette montagne , on trouve un Ha- 
meau de trois ou quatre maïfons , nommé /a 
pofte au Lezard, & vulgairement /a pofle aux 
Alouettes | où la flatue équeftre de bronze, 
fondue à Paris, & placée devant le Palais-des 
Etats à Dijon, eft reftée long-temps fous une 
cabane jufqu'à ce qu’un habile Entrepreneur 
J'ait pu conduire à fa deftination. | 

Lucy-le-Bois eft fitüé, partie dans un val- 
lon, & partie fur le penchant d'un côteau. 
Tout y eft encore calcaire, & jufqu'à Vaffy 
il n’y a rien qui pique la curiofité. 

À Vaf{y la route fe partage en deux bran- 
ches. La principale, qui eft la grande route, 
conduit à Sauvigny , & l'autre defcend à 
Avallon. L'une & l'autre routes ont chacune 
leur intérêt particulier. 

La premiere offre dans les monceaux de 
pierres que l’on amene fur le chemin pour l’en- 
tretenir, beaucoup de pétrifications bien con- 
fervées & en aflez grande abondance. Ces 
pétrifications font des bélemnites, des cornes 
d'ammon , des peignes, des pelerines , des 
huitres & des gryphites. Le parc de Sauvign 
que l’on traverfe, varie la curiofité. Il fait 
grand plaifir par le grand nombre de routes 
bien percéés, que l'on rencontre dans un bois 
magnifique ; par les fleurs de la faifon dont 
les allées des bofquets font ornées ; par l 
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variété & le contrafte que préfentent Îe chà 
teau , la defcente de la montagne & Ja tra- 
_verfée du Village, au delà duquel on retrouve 
Je même terrein avec les mêmes pétrifica- 
tions, jufqu’à environ une demi-lieue au delà, 
à un petit ruiffleau qui limite ce terrein cal- 
caire. Le vallon du ruifleau montre le granit 
a droite ainfi qu'à gauche. C’eft la montagne 
de Sauvigny qui contient toutes les pétrifi- 
cations dont je viens de faire l'énumération. 

En fuivant l’autre route pour aller à Aval- 


lon, on trouve dans la montagne qu'il faut 


defcendre, & qui eft aflez roide, la pierre 
calcaire, les mêmes pétrifications que l’autre 
route offre. Mais dès que l’on eft defcendu 
de cette montagne, l'intérêt cefle, on tra- 
verfe, jufqu'aux abords d’Avallon, un terrein 
aflez marécageux, qui eft tantôt prairie & 
tantôt champs. Mais ce qui dédommage, c’eft 
un beau payfage. A droite, eft un long cô- 
teau tout en vignes; à gauche font plufieurs 
villages, les uns fur la hauteur, les autres 
dans le bas, & en face Avallon qui eft une 
jolie petite Ville, fituée en plat pays fur un 
romontoire de granit, dont elle occupe toute 
l'étendue, tant en long qu'en large. 
La fituation d'Avallon peut être comparée 


à celle de Langres. Ces deux Villes s’éten- 


dent plus en long du nord au fud , qu'en large 
_ de left à l'oueft. L'une & l’autre font fur un 
promontoire de même forme, entouré de val- 
lées de trois côtés. Il n’y a plus qu'une dif- 
férence, c'eft qu'à Langres on arrive, parle 
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plat pays, à la partie méridionale de la Ville, 
& qu’à Avallon c’eft la partie feptentrionale 
qui fait continuité du pays plat. A Langres, 
le promontoire eft calcaire, & fait portion 
d’une mafle tonte calcaire ; à Avallon, le pro- 
montoire eft tout granit, mais 1l fort, pour 
ainfi dire, du terrein qui forme les hauteurs, 
& qui eft calcaire. | 

Le granit d’'Avallon eft d’un grain aflez gros; 
fa bafe eft du quartz, & fes taches , très-mul- 
tipliées, font noires & rouges, le noir eft du 
mica, le rouge eft du feld-fpat. On le nomme 
dans le pays, pierre morvandelle, parce que 
c'eft la pierre dominante du Morvand. | 

La pointe du promontoire d’Avallon offre 
une curiofté digne d'attention. On eft à peine 
forti de la Ville, que l’on eft frappé d’un af- 
peét fauvage & ftérile, qui infpire en même 
temps la triftefle, l'horreur & l'admiration : 
c’eft celui d’une vallée profonde & fort ferrée. 
Les revers fort efcarpés font le granit à nu, 
dont les mañfles énormes , irréguliérement 
amoncelées, paroiffent avoir fait effort pour 
s'élever les unes pardeffus les autres. On croit 
voir un gouffre affreux plutôt qu'une vallée, 
& l’on n'avance fur le bord qu'avec grande 
précaution. Le fonds eft occupé par les eaux 
du Coufin qui y ferpentent, & dans lequel 
on fait flotter du bois. Mais ce qui fait plaïfir 
à çonfidérer, c'eft à droite, un fauxhourg de 
la Ville, fitué dans le fonds prefque le plus 
ferré de cette vallée, partagé en deux par le 
ruifleau, & dont les deux parties communt- 
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quent par un fort beau pont. D'autre part, 
à gauche, la vallée s’élargit, & en fe pro- 
longeant elle promene l'œil jufqu’à une fort 
belle maifon de campagne , qui fait un point 
de vue un peu lointain, & qui dédommage 
de ce que l’on trouve de fauvage & d’agrefte 
dans le premier afpeét. Cette vallée du Coufin 
eft un des points les plus pittorefques qu'il 
{oit poffible de trouver. 

Au fortir d'Avallon la route tire au nord- 
eft. On traverfe un terrein de granit jufqu’à 
la grande route , dans laquelle on rentre à 
très-peu de diftance du petit ruffeau qui ter- 
mine Île terrein calcaire de la montagne de 
Sauvigny. Cette route fe trouve donc alors 
fur le terrein granitique, qui, comme le fol 
d'Avallon, eft beaucoup au deflous de 1a mon- 
tagne de Sauvigny. | 

On perd de vue le granit aux environs de 
Cuffy-lès-Forges, fitué dans un fonds calcaire 
& limonneux, qui s’avance des environs du 
Bourg d’Epoifle ; mais le calcaire à très-peu 
de profondeur; le granit eft deflous, & fait 
le fol principal. 

Il faut monter dans Cuffy même pour aller 
à Sainte-Magnence. Au fortir de Cufly , on 
retrouve le terrein granitique , reconnoiffable 
par le fable, fans voir le granit, que l’on ne 
trouve à découvert qu'à Sainte-Magnence, 
où la grande route. a été ouverte dans le 

ranit même, On le fuit fans interruption 
jufqu’au Manpas, à quatre lieues au dela de 
Saulieu, Ainf, Rouvray , la Roche en Bernis, 
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Saulieu, Bras-de-Fer & Pierre-Pointe , font 
tous. fitués fur le granit. Près Rouvray il y 
en a une efpèce particuliere, dans laquelle. 
le noir domine par une conglomération très- 
abondante de talc noir. La roche en Bernis 
n’a reçu fon nom qu'à caufe des blocs énormes 
de rocs de granit qui fortent hors de terre, 
& qui font épars dans tout l'efpace & les 
environs de ce Village. Il eft de l’efpèce noi- 
râtre de celui de Rouvrai, mais le blanc y 
domine davantage. La Ville de Saulieu eft 
prefque toute entiere bâtie & pavée de granit, 
mais c'eft du granit à taches rouges, le même 
que celui d'Avallon. Le Village nommé Pierre- 
Pointe, fitué près de celui de Maupas, n'a 
reçu fon nom qu'à caufe d’une pierre aigue 
de ce granit élevée perpendiculairement, & 
& peut-être artificiellement : je ne l'ai vue 
que de loin. , 

Depuis Sainte-Magnence jufqu'à Maupas, 
on peut compter dix lieues toutes granitiques , 
dans un terrein très-élevé, dans lequel les 
eaux fe partagent, les unes pour couler au 
nord , & les autres au fud. Les premieres fe 
jettent dans le Senain & dans l’Armançon, & 
les autres dans le Coufin qui pañfe à Avallon, 
ou dans l’Arroux qui arrofe Autun. 

Il faut defcendre la montagne granitique 
de Pierre-Pointe, pour arriver au Maupas : 
ce nom dérivé de mauvais pas, convient À 
merveille, C'eft un endroit aquatique , fan- 
geux, & où il y a toujours beaucoup de 
boue : le chemin n'y peut être sr que dans 

1V 
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fes fécherefles. C'eft un bas-fond qui s'étend 
depuis la montagne de Pierre-Pointe jufqu’à 
Pochey , l'efpace d'une lieue & demie. La 
pierre que l'on y trouve eft toute calcaire & 
remplie de pétrifications ; celles qui y domi- 
nent font les gryphites , les poulettes de diffé- 
rentes efpèces , & les bélemnites auffi de diffé- 
rentes efpèces (1). J'y ai trouvé aufhi des 
entroques aftérites,, & des fragmens de corne 
d'ammon. La terre qui couvre ce canton eft 
très-argilleufe ; elle contient beaucoup de 
mines de fer pifolite. C’eft par la partie du 
nord-eft , où eft la fource de l’Armançon, 
qu'on a débouché tout le calcaire de ce vañfte 
terrein. | : 
Pochey eft un Village très-élevé, diftant 
d'une lieue & demie de la petite Ville d'Arnay- 
le-Duc. Au fortir de cet endroit, on retrouve 
le granit. On le fuit fans interruption jufqu’à 
Arnay, qui eft aufli fitué fur le granit : on 


(1) Il me femble qu'il faut diftinguer trois efpèces 
de bélemnites. La plus ordinaire eft conique, large à 
fa bafe, & terminée en pointe aiguë. Une feconde ef- 

èce eft moins large à la bafe ; mais elle eft renflée vers 
e bout, & eft terminée comme une olive. Une troi- 
fiéme efpèce, qui paroiït tenir le milieu entre les deux 
premieres, en différe cependant par un fillon qui regne 
dans toute la longueur de la bélemnite jufqu'à À pointe. 
On pourroit peut-être ajouter une quatriéme variété : 
ce font des bélemnites plus groffes qu'elles ne font or- 
dinairement, plus courtes en même temps, mais qui au 
lieu d’être Rae , font applaties & fe ter. 
_minent par une pointe fort moufle & aflez arrondie, 
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le perd enfuite depuis Arnay jufqu'à la 
Canche, ce qui comprend deux lieues. Quoi- 
que dans cet intervalle le terrein foit fort 
élevé, 1l ne préfente cependant que de la 
terre argilleufe & des pierres calcaires qui 
contiennent en abondance des gryphites & 
des cornes d'ammon. On commence à en voir 
en montant la montagne d’Arnay. 

Le terrein des environs de la Canche con- 
tient beaucoup de mines de fer oolite, qui fe 
trouve à la fuperficie & dans la profondeur 
feulement de dix-huit pouces. On exploite 
cette mine à la Canche même où il y a four- 
neau & forge , & elle produit du bon fer. La 
cafline que l’on emploie pour la fonte de cette 
mine , eft une pierre calcaire du pays même ; 
c'eft une efpèce de cos affez groffier. On re- 
trouve le granit dans le ruifleau qui deffert 
la forge & les bocards. 

Depuis la Canche jufqu'à Ivry, ce qui 
comprend encore deux lieues , c'eft un terrein 
calcaire couvert de bois; mais dans le fond 
des vallées, on retrouve le granit fous une 
croûte d’un grès groffier de feconde formation. 
Je l'ai vu à Champignol, à Jours-en-Vau & 
aux environs. On trouve à Jours-en-Vau du 
gypfe à pierres perdues , fans qu'il y ait une 
carriere. 

Ivry eft encore un canton calcaire, avec 
des pétrifications : mais dès que l’on fouille 
à fept ou huit pieds de profondeur , on trouve 
le granit tel que les vallées profondes de 
‘environs le montrent, . . 15 
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À un quart de lieue au nord d’Ivry , eft 
fitué le Village de Cuffy-la-Colonne, ainf 
furnommé à caufe de la colonne romaine que 
l'on y voit dans un pré hors du Village. 
L'efpace entre Ivry & Cufly, eft jonché de 
gryphites pétrifiées, de cornes d’ammon, parmi 
lefquelles j'en ai vu d'environ deux pieds & 
demi de diametre , & de quelques bélemnites. 

Près du château de Corrabeuf, fitué près 
& au deflous d’Ivry , au fud-eft, il y a une 
carriere de pierre calcaire , qui, entre autres 
pétrifications ordinaires, contient de très- 
gros nautiles. J'en ai vu un au château de 
Corrabeuf, que l’on réputoit être une tête 
humaine pétrifiée , d'après la décifion de 
quelqu'un qui jadis a étudié en Médecine. 

À une lieue au nord de Cuffy , eîftle Vil- 
lage de Grandmont, où a été trouvé ce gros 
& fuperbe poiflon pétrifié que l’on voit au 
cabinet du Jardin Royal des plantes, avec la 
faufle étiquette , srouvé a Beaune. Le nom de 
Grandmont dérive de la haute montagne , fur 
la cime de laquelle ce Village ef fitué. Le 
terrein entre Cuffy & Grandmont eft encore 
tout calcaire ; 1l contient beaucoup de pétri- 
fications. 

Au fortir d'Ivry, la grande route monte 
une montagne aflez haute, dont tout le fom- 
met, qui eft :un plateau d'une hieue de large 
de l’eft à l’oueft, fur environ trois de lon- 
gueur du fud au nord , fe nomme /es chaumes 
d'Auvenzy ,à caufe d’une ferme de ce nom qui 
s'y trouve. Toute cette mafle eft calcaire. En 
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y. montant depuis Ivry, on trouve que la 
pierre qui couvre la pente , eft une conglo- 
mération d’une prodigieufe quantité de débris 
pétrifiés, des infeétes marins connus fous le 


nom d’Etoile & de Médufe. Cette efpèce de 


pétrification a pour bafe une pierre jaunûtre, 
& les corps pétrifiés font du fpat blanc : elle 
a acquis aflez de dureté & aflez de confif- 
tance pour fouffrir le poli. C’eft un vraimarbre, 


dans lequel il n’eft pas rare de trouver des 


aftérites entieres (1). Sur le haut de la mon- 
tagne c’eft une pierre plate , qui fe délite en 
tables minces que l’on nomme /aves, & qui 


ne contient que très-peu de pétrifications. 


Cette pierre couvre tout le plateau, dont la 
majeure partie eft inculte. 

_ Sur le revers de cette montagne , 4 lorient, 
on retrouve le même marbre compofé de 
débris d'étoiles & d’aftéries : on le retrouve 
dans la pente, foit à la Rochepot, foit à St. 
Romain, mais plus encore à [a montagne 
nommée le clou de la Roue, près Meloifey. 
Avec ce marbre on trouve des fragmens de 
cornes d'ammon, des bélemnites, quelques 
peignes , des cammes, des madrépores, des 
gryphites, & la terre qui couvre & qui con- 
tient ces pétrifications , eft une efpèce de 
marne grife très-ténace. 


(1) La pierre à bâtir des environs de Langres, eft 
de la même efpèce ; j'ai retrouvé cette même pierre 
aux environs de Chanceaux, fur les hauteurs des côteaux 
qui forment le canal de la Seine. 
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Cette mafle montueufe eft fort élevée. Du 


côté d'Ivry , qui-eft à l'oneft de cette hauteur, 
on voit les montagnes granitiques des environs 


d'Autun & d'une partie du Morvand. Du haut 


de la Rochepot , au fud-fud-oueft, on voit 
encore tout le canton de granit au delà de 
- Nolay. Du. côté de l'orient, on découvre la 
vaite plaine arrofée par La Saone , les pre- 
mieres montagnes de la Franche. Comté, & 
dans les jours fereins, on voit les fommets 
neigés des Alpes. 

Cette hauteur paroît égale à celle des 
terreins granitiques dont je viens de faire 
mention, & 1l ya lieu d'être étonné que l'on 
n'y trouve que du calcaire. M. l'Abbé Gan- 
delot a dit , dans fon Hiftoire de Beaune, 
pag. 226, « que l'on trouvoit du granit au 
Hameau d'Auvenay. » Cette aflertion eft 
très-fauffe. On peut à la vérité y avoir trouvé 
quelques fragmens de granit, que quelqu'un 
| auroit apportés; mais ils ne doivent être con- 
fidérés, ni comme faifant portion du fol, mi 
comme faifant chofe finguliere que l'ontrouve. 
Ils ne peuvent être que tout-a-fait étrangers 
a ce local. Comme j'aitraverfé bien des fois 
ces chaumes, foit de l’eft à l’oueft, foit de 
l'oueft au fud-oueft, je puis affurer qu'il eft 
impoffible d'y trouver du granit, & que M. 
l'Abbé Gandelot s'eft trompé. 
= Cependant fi quelque jour on venoit à 
faire dans ces chaumes une fouille profonde, 
je fuis très-perfuadé que l’on y trouveroit le 
granit, & que le noyau principal de cette 
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maffe calcaire , eft une autre mafle granitique. 


Il m’eft fort aifé d'en donner une preuve dé- 
monftrative. La voici. | 

Cette grofle mafle calcaire s’étend en long 
depuis le Bourg de Nolay jufqu'à Echarnant, 
dans la longueur de trois lieues, comme je 
l'ai dit (1). Or, en parcourant ces chaumes, 
afin d'en connoître l’hiftoire naturelle, j'ai 
vifité auffi les environs de Nolay ; & j'ai 
trouvé qu'un camp gaulois, qui eft encore 
bien confervé, & qui eft à une demi-lieue 
de Nolay à l’oueft, couronne une petite hau- 
teur conique qui eft toute entiere de granit , 
& qui s’avance de deflous la mafle calcaire 
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(1) A proprement parler, Echarnant n’eft que le 
terme des chaumes d'Auvenay , mais non pas de la mafle 
calcaire, qui, par différentes montagnes toutes contigues, 
tire au nord-nord-eft , & va, fans interruption, non- 
feulement jufqu'au Mont- Afrique près Dijon , où elle 
pes fe terminer, mais qui continue encore jufqu’à 

angres, & même au delà ; d'où en s’adouciffant , elle 
va gagner les baffes montagnes des Vofges, vers les 
fources de la Saone. Cette grande & vaite mafle ca!- 
caire fournit les fources de la Marne près Langres, de 
la Seine près Chanceaux, de l'Aube entre Langres & 
Chanceaux, de l'Ofe & de la Brenne qui fe jettent 
dans l’Armançon , de l'Ouche qui fort de l'étang de Lu- 
figny près d'Echarnant, & de plufieurs autres ruiffeaux 
qui fe jettent dans l'Arroux. Du côté de lorient, cette 
mafle fournit un aflez grand nombre de petites rivieres, 
telles que la Vingeanne, la Tille, le Mufain, la Bou- 
foife & l’avant-Dheune, qui toutes vont fe jeter dans la 
Saone , ainfi que les eaux qui découlent au midi de cette 
mafle montueufe, | 


| 
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qui eft beaucoup plus haute. Cette hauteur 
granitique que l’on nomme dans le pays, 
la montagne de Chätillon, fe trouve à une des. 
éxtrêmités de ceite maffe calcaire: elle fournit 
donc la preuve de ce que je viens d'avancer. 
Cetre preuve eft encore renforcée par une 
feconde mafle de granit adjacente à celle-ci 
à left, & qui n’en eft féparée que par un 
vallon très-ferré. Elle fort de même de deffous 
la mañle calcaire. Le granit que l’on trouve 
fous le Village d'Ivry , eft encore une autre 
preuve. 

Le vallon de Vauchignon fitué au nord de 
Nolay, & qui fait une déchirure dans cette 


mafle calcaire, eft une belle curiofité natu-. 


relle. Il a environ une demi-lieue de longueur 
du fud au nord, fur quelques cinq cents 
toifes de large de l’eft à l’oueft. Trois Vil- 
lages peuplent ce vallon, qui eft tout en cul- 
ture & bordé à droite, à gauche, ainfiqu’à 
fon extrémité , par des rocs calcaires nus, 
coupés perpendiculairement , & qui s'élevent 
à plus de quinze toifes en certains endroits 
en prenant pour terme de hauteur, le milieu 
du vallon qui eft le plus profond. C’eft une 
efpèce de prifon qui n’eft ouverte que du 
côté du midi. Le ruifleau qui pañle à Nolay 
fort de ce vallon : il eft fourni par deux 
fources qui font tout à l'extrémité au nord, 
l’une dans un enfoncement à droite , & l’autre 
dans un autre enfoncement à gauche. Le pre- 
mier de ces enfoncemens s'appelle Ze bout dr 
monde , en langage vulgawe , Le cul de Mencvaus 
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€’eft vraiment un cul de fac formé par le 
reflerrement des roches. Dans l’angle le plus 
reculé, il tombe du haut & perpendiculaire- 
ment, une nappe d'eau fournie par une fon- 
taine fupérieure , qui n’eft autre chofe que 
l'écoulement d’une partie des eaux qui tom- 
bent fur le plateau des chaumes. Dans les 
temps fecs, cette eau ne fournit plus ; mais 
quand elle donne abondamment, la nappe 
qu'elle produit a environ fix pieds de large, 
& la hauteur eft d'environ foixante & dix 
à quatre-vingts pieds. La chûte de cette eau 
a excavé dans le bas, un baflin rond d’en- 
viron douze à quinze pieds au plus de dia- 
metre : cette cafcade fait un très-bel effet 
dans cet endroit qui eft très-folitaire. | 

L'autre fource fituée à l’oueft , s'appelle 
La Tournée. Elle fort d’un roc calcaire vif, par 
une fente aflez large , par laquelle on pénétre 
jufqu'à fa fource dans l’intérieur du rocher. 
On peut y pénétrer aflez commodément. Je 
ne me fuis enfoncé dans la fente qu'environ 
à mi-chemin ( environ cinquante toifes }, 
parce que Île conduéteur m'en impofa, en 
prétextant quil y avoit trop d’eau à pañler 
pour arriver jufqu’au fond. J’ai été informé 
depuis, que l’on parvient facilement à la 
fource dans une caverne qui n’a rien de cu- 
rIeuxX. | 
_ Quelqu'un apporta une fois dans ce vallon 
de Vauchignon, des ducs mâle & femelle : 
eu logeant dans les cavités des rochers, 
is multiplierent tellement, qu'à la fin ils 
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défoloient les Villages. On les détruifit en 
leur faifant une guere aflez longue. | 
On exploite aux environs de Nolay , une 
pierre noiïrâtre qui eft un marbre grofhñer, 
rempli de beaucoup de noyaux fpatiques de 
gryphites. On emploie cette pierre pour des 
marche-pieds d'antels , même des autels, pour 
paver des Eglifes, & pour des tombes fépul- 
crales. On voit dans le coilatéral méridional 
de l’Eglife de Nolay, une de ces tombes, dansle 


. milieu de laquelle il fe trouve une fort belle 


corne d’'ammon, dont la coupe fpirale eft mar- 
quée par une ligne blanche de fpat. Cette ef- 
pèce de marbre n’eft bon à être employé que 
dans des endroits couverts : il ne réfifte point 
affez à l'aétion de l'air qui gerce & décompofe 
fort vite fa fuperficie. On en avoit employé 
une belle table pour une infcription qui, 
fous François I, fut mife au timpan de la 
porte des Marbres à Autun; l’infcription étoit 
devenue abfolument inlifible par la décom- 
poftion de Îa terre, & fur-tout des noyaux 
fpatiques. 

J'ai dit qu’à la Rochepot on trouve, dans 
la pente de la montagne, les mêmes pétri- 
fications que du côté d’Ivry. À Orche , à 
une lieue au nord de la Rochepot, le revers 
de la montagne a cela de particulier, que, 
comme dans le vallon de Vauchignon, les 
rocs montrent une coupure perpendiculaire, 
d'autant plus effrayante , qu'ils font placés 
dans la plus grande hauteur & dans la plus 
parfaite évidence. 


: Au 
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” Au deflous d'Orche fe: trouve la montagne 
nommée le Marfin. Elle eft ifolée , & contient 
une carriere d'un très-beau marbre breche. 
On y trouve de plus unf uperbe: atbâtre ondulé, 
blanc & rouge, à grandes raies, ainfi qu’à 

rand ramage. Les fieurs Pitrement, Marbriers 

Beaune ; exploitent &: emploient , avec. 
beaucoup. d'intelligence y ce’ marbre, ainfñ 
que l’albâtre, dans les décorätions des.fanc- 
tuaires .& des Chapelles. des Eglifes. On peut 
citer hardiment à ce fujet. le magmhque autel 
des PP. Minimes à Beaune. Il eft ifole, conf 
truit en forme d'un tombeau antique ,. fur. 
lequel s'éleve un gradin-qni porte pour ta- 
bernacle une petite rotonde élégante décorée 
de pilaftres. Lés corps de cet: autel font re- 
vêtus de ce fuperbe albâtre, dont les vuides 
font remplis par une breche riche en coulenrs, 
qui fait desifies au milieu des belles ondu- 
lations ; & lés arêtes de l'autel font faites. 
d’un beau marbre gris qui Joue à merveille 
avec l’albâtre. Cet autel eft fans contredit, 
non-feulement un des plus. beaux de la di 
vince, mais même du Royaume. 

Le Village de Saint-Romain eft fitué un 
peu au nord-eft d'Orche, toujours dans le 
révers de notre mafle calcaire. Il n'y a rien 
de particulier à cet endroit, fice n’eft qu'il eft 
fitué au deflous de la partie élevée de la mon: 
tagne , & fur un roc aride prefque ifolé. On 
y trouve les mêmes pétrifications qu ARE, 
& c'eft un vignoble très-intéreffant. 

Je reviens à la Rochepot , parce ” C ef 
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à cet endroit que la grande route d’Ivry à 
Chalon defcend la montagne calcaire des 
chaumes d’Auvenay dont je viens de m'oc- 
cuper. La route defcend encore de la Roche- 
pot à Saint-Aubin, puis à Chaffagne , & enfuite 
au Bourg de Chagny fitué fur la Deheune, 
ce qui comprend deux lieues. Cet efpace eft 
encore un terrein montueux & calcaire , mais 
fubordonné à la premiere mafle & d’une 
autre efpèce : c’eft une portion du fuperbe 
vignoble de la côte de Beaune. La terre eft 
argilleufe & rougeâtre. La pierre eft aflez 
dure , compofée de grains inégaux qui font 
de petites pétrifications atténuées, qu'il eft 
dificile de fpécifier. Mais comme les pierres 
de ce canton font , ainf que les terres, de la 
même efpèce que celles des côteaux deBeaune 
dont je vais parler, je ne m’y arrêterai point 
à préfent. 

Aux environs de Chagny , l'on trouve un 
vafte terein marécageux arrofé par la riviere 
de Dheune. Au delà de Chagny jufqu’à Chalon, 
te terrein n'offre que de la glaife, & rien 
de plus particulier. C'eft ce que l’on appelle 
le Pays bas, par oppoñtion aux montagnes 
que je viens de décrire. 

L’hiftoire naturelle de la célèbre 8 magni= 
fique côte de Beaune, eft trop intéreflante 
pour ne pas trouver ici place à la fuite de 
ces obfervations. 

: Chaffagse, que je viens de nommer, eft 
le dernier Village au midi de cette côte, qui 
comptend encore du fud au nord, dans la 
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longueur d'environ cinq lieues , Puligny , 
Murfaut , Auxey , Monthelie , Vollenay , 
Pomard , Beaune, Savigny & Aloffe. 

Tout le monde fait que c’eft à Puligny que 
fe trouve le fameux vin de Moracher ; que Mur 
faut eft renommé pour fes bons vins blancs 3 
que Vollenay eft le vin le premier & le plus 
fin de toute la côte ; que le fecond eft celui 
de Pomard ; que Beaune ne tient que le troi- 
fiéme rang, & Savigny, ainfñi qu'Aloffe, le qua 
triéme & dernier. Ordinairement les prix de 
ces vins different fucceflivement d’une piftole, 
fauf certains cantons, dont les vins équivalent 
à ceux du premier rang, tel que celui des 
Feves à Beaune (1). 

Je ne vais point m'occuper de ce qui regarde 
le vin, mais feulement des terres & des pierreg 
de cette côte. C’eft une feule maffe continue 
de montagnes, qui n’a d’autres interruptions 
que les finuofités & les enfoncemens des 
vallons , & dont les plateaux ne produifent 
qu'une herbe fort courte pour fervir de pâcage, 
Cette mafle n’eft prefque couverte de terre 
que dans fes pentes. Cette terre eft rouge 
& argilleufe, fur-tout dans le fond. Celle qui 
n’a pas ces deux qualités, ne peut produire 


ee 


_ (r) Malgré cette diftinétion de rang parmi les vins, 
les avouent que celui de Beaune eft le 
pe franc, celui qui a plus de corps, & qui mérite 
a préférence. Mais en fixant ainfi les rangs, je ne pré 
tends point prononcer fur le mérite relatif des vins de 
Nuits, Vofnes, Vougeot, &c. &c., & je me borne à 
fixer l'idée qu'on a des vins de la côte NAT | 


1 


, 
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du: bon vin. Il eft aflez commun de trouver ; 
dans. certaines cavités, des filons, ou plutôt 
des dépôts de cette terre rouge, qui eft 
d'une fineffe infinie, très-onétueufe , & aflez 
exaltée en couleur pour fervir de crayon 
quand elle eft defféchée. C’eft une vraie terre 


bolaire argillo-calcaire qui a pénétré dans les 
_ cavités des roches avec les eaux pluviales 


qui l'ont dépofée. | 
Les fommets, ainfi que les flancs de ces 


montagnes , montrent par-tout le roc tout à 


nu , & font voir que cette côte eft par-tout 
une mafñle fecondaire encore calcaire, dépo- 
fée contre une maffe plus haute & plus re- 


culée à l’oueft, dont le granit eft le noyau 


lé plus intime. 


- La pierre n'eft pas par-tout d'une même 
efpèce : en général elle eft affez dure, d’un 


grain aflez ferré , contenant des cavités & 
des veines occupées par du fpath très-blanc. 


Elle eft fufceptible d'un affez bel appareil 
dans la taille. On l'exploite, dans les car- 


rieres , felon les couches, tantôt en groffes 


mafñles, & tantôt en tables peu épaifles. En 
l’examinant depuis le pied de la côte jufqu'à 


fan. plus hant fommet , on reconnoiït aifément 
qu'elle eft compofée d’une pâte qui contient 
toutes les efpèces poñlbles de débris d’in- 
fees marins. Aufli trouve-t-on fréquem- 
ment des pétrifications , telles que cornes 
d'ammon, huitres, cammes, peignes, pou- 
lettes, échinites. ou ourfins, entroques, afté- 
fies, pointes d'ourfin, petites étoiles , & 
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quelques bélemnites. On trouve encore quel- 
ques madrépores. C’eft fur-tout fur le fommet 
des montagnes que ces pétrifications abon- 
dent davantage. Il n'eft prefque aucune pierre 
qui n’en contienne à fes deux furfaces, quoi- 
que fon intérieur paroïfle être d'une DAS 
homogene. 

La pierre que Je viens de décrire eft connue 
dans le pays fous le nom de boufard. Plus elle 
eft dure, meilleure elle eft ; & on l’emploie 
alors dans la conftruéion des #ours , des 
forges, & dans les campagnes, pour les contre: 
cœurs des cheminées , parce qu'elle réfifté 
long-temps à l’aétion du feu fans en être atta- 
quée. Il eft affez ordinaire de trouver, vers 
la fuperficie de ces roches , des couches de 
fpath en mafle , en filets ,.ou en cryftaux 
quelconques : il yen a du très-blanc, ainfi 
que du jaunâtre rouge. | 
_ Le cos eft très-commun vers’ le pied des 
côteaux dans certains endroits. C’eft un dépôt 
poftérieur : on Fappelle dans le pays, Paliffe. 
Il eft fort blanc , & aflez fréquemment rempli 
de dendrites qui l’ont pénétré , ou qui ne 
font quelquefois que fuperficielles. On n’en 
fait pas. grand ufage, parce qu'on ne peut 
l'extraire qu’en fragmens irréguliers. 

La fuperficie de la principale maffe pierreufe 
fe délite aifément en feuillets peu épais que 
l'on nomme /aves , & que l'on emploie pour 
couvrir des maifons. Il y a certains cantons 
où l'on ne pourroit point avoir une mafle 
de pierres un peu grofle , parce qu'elle. fé 
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délité touté, ainfi que je viens dele dire; 
mais aufli dans les bonnes carrieres les lits 
font fort épais ; & en général lorfque la car- 


_ fiere eft fuffifamment profonde, la pierre eft 


de bonne qualité , tandis qu’à l'extérieur elle 
le délite toute en laves. Il eft aifé de voir 
que cela provient d'une deffliccation qui a 
été plus prompte & plus confidérable à l’ex- 
térieur qu'à l’intérieur, où la pate de la pierre 
ä pris beaucoup plus de confiftance. 

Dans les endroits couverts de terre , & 
ën culture depuis long-temps, les premiers 
lits de ées pierres fe réduifent en une terre 

lanchâtre ou jaunûâtre , très-friable , & avide 
de l'humidité : on la nomme dans le pays, 
térré de marne. On a raïfon, c’eft une vraie 
marne. Elle eft tellement tapée & conglomérée, 
que les racines des végétaux ne peuvent y 
pénétrer. Les Vignerons l’appellent terre froide, 
& n'en font point de cas. Cependant on 
J’emploie avec fuccès pour faire fond dans 
des endroits- où 1! y auroit trop peu d’autre 
terre. Elle entretient alors la racine des vé- 
gétaux dans une fraicheur qui empêche que 
à chaleur brülante des rochers ne les def- 
féché, | _ …. 

Uné obfervation finguliere, au fujet des 
touches extérieures de ces mafles pierreufes, 
c'eft qu’elles font prefque par-tout inclinées 
du fud au nord. On peut examiner cette in- 
clinaïfon à la carriere des Feves. près Beaune, 
aux cañtons des Greves & de Couchereau, près 
da ferme dé Luleure , dans d’autres endroits 
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encore, & fur le bord de la grande route 
d'Autun entre Vollenay & Monthelie. | 

D'après toutes ces obfervations, il eft aifé 
de préfumer que le quartz ne peut être que 
très-rare dans tout ce calcaire. Cependant il 
s'en trouve fur un des plus hauts fommets 
(entre Monderonde & Pierre- Blanche) I eft cryf- 
tallifé irréguliérement, en fort petits cryftaux, 
& très-embarraflé dans quelques-unes de ces 
pierres calcaires. En le voyant, je le pris 
pour un fpath : mais quand il eut donné des 
étincelles au briquet, je fus convaincu que 
cette efpèce de pierre peut exifter au milieu 
d'une mañfle toute calcaire. Pour du filex on 
n'en voit aucunement. | - 
. La Ville de Beaune eft -fituée au pied de 
14 côte, à l’afpe@ du levant. Elle a pour fol 
nn gros gravier calcaire, compofé de pierres 
inégales, parmi lefquelles il y en a beaucoup 
qui font fort plates. Ce gravier, nommé Le crer, 
occupe toute la longueur du pied dela côte, 
& s'étend jufqu'à près d'une demi- lieue en 
large au delà de la Ville. Il eft aifé de re- 
connoître. qu'il n’a été ainfi dépofé au piei 
de la côte, que par les-eaux de la Saone ,; qui 
l'y ont amené dans des temps très-reculés. 
Quoique prefque toutes les pierres qui com- 
pofent ce gravier, foient calcaires , cepen- 
dant j'ÿ ai trouvé quelques petites: pierres 
étrangeres au fol & de nature granitique ; j'y 
ai trouvé, entr'autres, un aflez gros fragment 
de roche talqueufe verte, qui contient du 
{chorl, & que,jai dépofée à Beaune dans la 
- | L | Ev._ 
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coltéétion d’hiftoire naturelle de feu M. Île 
Do&eur Ganiare, poflédée aujourd'hui par 
Mr. Ganiare de Beley fon neveu. 

J'ai commencé à trouver ce gravier depuis 
Dijon , fur le bord de l'Ouche. Je l'ai vu, 
fans interruption, jufqu’au delà de Beaune, 
fuivant tous les contours du giffement du pied 
des côteaux, & s'enfonçant dans les vallons 
jufqu'à une certaine profondeur. À une lieue 
‘au midi de.Beaune, il fe trouve enfoncé fous 
de la terre argilleufe qui le couvre; il en eft 
de même à lorient de la Ville, en tirant a la 
‘Saone ; & depuis les: points où il difparoit, ce 
n'eft. plus. qu'un'‘terrein' très-argilleux jufqu’à 
cette.riviere, dont le dernier dépôt eft cette 
‘argille:qui recouvre le gravier. On ne trouve 
‘pont de ‘piérres à bâtir dans tout ce terrein 
arpilleux, nommé .le paye bas, comme je l’ai 
déjà dit:ci-deffus. . 

: Beanne à des-eanx fuperbes & abondantes, 
qui prénnerit leurs fources: au pied du côteau, 
‘au deffus ‘du €rér;:& qui viennent arrofer la 
Villes l’une par: TA riviere qui la traverfe, & 
J'antre-en fourniffant 1m nuifleau qui fe dif- 
tribue:dans-différentes-rues ; &.qui:contribue 
beaucoup à la.propreté de fa le ” à la fa- 
lubrité:de. Paire :.. : 4: 

: La riviere fe nomme. /. Bcufcoife ou. Le 
a Les eaux'abondantes de fa fource:font 
‘contenues dans ur: baffin ptofond ; qui a été 
“autrefois affez vafte:pour avoir eu Fair d'un 
petit lac: fort profond. Les joncs & les autres 
plantes :ou arbriffleaux ‘qui ont cru {ur fes 


bords; fe font tellement propagés, en s'avan- 


_ 
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çant vers le milieu, qu'il eft réfulté de l'en- 
trelacement de leurs racines & de leur def- 
truction, un terrein limonneux comme celui 
des tourbieres de Picardie & de Flandres. Ce 
terrein s'accroît encore chaque jour, de forte 
que le baflin que l’on ne nettoie point, fe 
refferre de plus en plus, en fe comblant d’une 
vafe qui provient de la deftruétion du creflon, 
du bécabunga , & des autres plantes aquati- 
ques qui y prennent une telle croiflance , que 
leurs tiges , ainfi que leurs racines, ont quel- 
quefois, dans l’eau, plus d’un pouce de dia- 
metre. 

La fource qui fournit le ruiffeau de la Ville, 
n'a d'autre nom'que celui de l’Aigue, c’eft-à- 
dire eau par excellence. Cette fontaine mérite 
d’être chantée par quelques bons Poëtes, à 
caufe de fon fite agréable, de fa décoration, 
d'une ifle dans laquelle elle environne une 
antiqué Chapelle au milieu d'un fort beau 
Jardin ; à canfe de la charmante promenade 
qu'elle procure; de fes deux baffins, le pre- 
l'mier femi-circulaire & le fecond triangulaire ; 
à caufe de l’ombrage que procurent les arbres 
que l'on a foin d’y entretenir; enfin , à caufe 
de l'attention que les anciens ont eue d'y 
conftruire , en pierre, des tables & des bancs, 
& fur-tout de placer, dans un joli canal par 
lequel les deux baflins communiquent, des 
pierres de taille façonnées pour y faire ra- 
fraichir les bouteilles. Les eaux de cette belle 
fource, ainfi que celles de la Boufeoife, font 
d'une lmpidité que rien n’égale, & très-lé- 
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geres. Elles font bien fupérieures en qualité 
a celles des puits de la Ville, qui, filtrées à 
travers du crét, font crues & dures au point 
de ne difloudre le favon qu'avec peine , à 
force de frottemens, ou lorfqu’elles ont été 
chauffées. | 

On eft étonné de voir qu’une très-grande 
partie du pavé de la Ville de Beaune foit d’une 
efpèce de marbre. Mais cet étonnement cefle 
quand on fait qu'au village de Savigny il y 
a des carrieres de ce marbre, qu'il y en a au 
village de la Doix, & qu'en remontant juf- 
qu'à Dijon, on en trouve encore à Corgo- 
loin, à Premeaux, à Fixin, &c. Ge. 

On trouve à Savigny du fpath, ainfi que 
toutes les efpèces de pétrifications dont j'ai 
fait mention, & qu'il feroit inutile de nom- 
mer encore. M. le Marquis de Migieux, Sg'. 
du lieu, en a fait une colleion qui trouve 
à merveille fa place dans fon riche & curieux 
cabinet d’hiftoire naturelle, & d’antiquités 
tant nationales qu'étrangeres. Tous les diffé- 
rens objets que ce Seigneur raflemble à grands 
frais, font également honneur à fon difcer- 
nement & à fon bon goût. Ce qui en réhaufle 
encore le mérite, c’eft l’affabilité & l’aménité 
avec lefquelles M. de Migieux fe plait à faire 
voir fes riches colleétions. Son château eft 
un mufée très-curieux, qui raflemble pein- 
ture, fculpture , antiquités, hiftoire naturelle, 
gravure , & une fort belle bibliothéque. 

. C'eft fur le territoire de Savigny que Dom 
Rérol, Coadjuteur des Chartreux de Beau- 
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ne, a trouvé une fuperbe étoile marine, à 
cinq pointes, pétrifiée, d'environ cinq pou- 
ces de diametre, & qui fait un des plus beaux 
morceaux d'une belle colleétion d'hiftoire na- 
turelle qu’il a formée depuis peu d'années, 
& que l’on voit avec grand plaifir à la Char- 
treufe. Elle contient des mines ,. des miné- 
raux , des coquilles, des pétrifications , des 
infeétes , des poiflons defléchés , des oifeaux 
qui font de la plus belle & de la plus fraîche 
confervation, préparés par Dom Rérol lui- 
même ; enfin, quelques ouvrages de l’art. 


‘OBSERVATION 
SUR une colique caufèe par des calculs 


biliaires , & guérie par le diffolvant de 
ces calculs. 


PAR M. MARET. 


Le S". . ... . âgé de foixante ans, d’un 
tempérament fanguino-bilieux, très-robufte, 
accoutumé à un travail très-fatiguant, fobre 
& d'une conduite très-réglée, mais ayant eu 
fucceflivement des chagrins très-vifs, eft le 
fujet dont la guérifon va être confignée dans 
cette obfervation. | 

Ce fut le 26 O&@obre de l'année derniere 
que je fus appellé au fecours de ce malade. 
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IL éprouvoit depuis fept à huit mois des co: 
hiques dont les retours devenoient de plus en 
plus fréquens. Ces coliques s’annonçoient par 
les accidens d'une indigeftion & par une dou- 
leur fourde au creux de l’eftomac, bientôt les 
douleurs devenoient très-violentes , & fe fai- 
forent fentir en ditférens points du bas-ventre. 
À ces douleurs fe joignoient des envies de 
vomir, & la colique fe terminoit par des vo- 
miflemens & par une éruption confidérablé 
de vents par le haut & par le bas. 

Dans les premiers temps de fa maladie, 1l 
fe bornoit à prendre une potion compofée de 
vin, de fucre & de canelle, & des lavemens 
préparés avec la décoëtion de mauve & quel- 
ques cuillerées d'huile d’olive. Comme la co- 
lique finifioit après avoir duré quelques heu- 
res, 1] croyoit que le calme étoit dù aux re- 
mèdes qu'il avoit employés. | 

Mais il ne tarda pas à fe détromper. La 
durée de fes coliques , plus longue que dans 
les premiers temps, le força à recourir à des 
narcotiques ; & comme Îa conftipation devint 
confidérable , fur-tout à l'approche des accès, 
& qu’en tout temps fes déjeétions étoient ra- 
res, difficiles, & compofées de matieres gri- 
fâtres ; comme la jaunifle accompagnée d'une 
demangeaifon très-incommode de tout le 
corps, fuivoit les coliques, on lui confeilla 
des tifanes apéritives de différentes efpèces, 
& plufieurs purgatifs. 
© Cés remèdes ne firent qu’aigrir le mal; les 
coliques furent'fi fréquentes, qu'il en avait 
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au moins trois, par mois. La jaunifle & la de- 


mangeaifon augmentoient par chaque colique. 
Elles ne cefferent plus. Les urines qui après 
avoir eu le caractere lixiviel pendant quel- 
ques jours, à la fuite des coliques , repre- 
noient peu à peu leur couleur & leur con- 
fiftance naturelles, ne les reprirent plus, & 
de jour en jour furent plus épaifles & plus 
brunes, Les matieres fécales de plus en plus 
dures & blanchâtres, furent de plus en plus 
rarement expulfées, & avec des efforts de plus 
en plus grands. La langue fe chargea d'un enduit 
peu épais & d’un blanc jaunäâtre. Le malade 
perdit l'appétit, eut du dégoût, & reffentit 
une pefanteur. douleureufe à l'eftomac, dès 
qu'il avoit mangé. Il eut de fréquens borbo- 
rygmes, & rejeta fréquemment des vents par 
la bouche, très-rarement par l’anus. Une dou- 
leur au dos, qui ne fe faifoit d’abord fentir 
que pendant les coliques, & qui difparoifloit 
avec elles, ne ceffa plus, & lui ôta prefque 
entiérement la faculté de fe baiffer. 

Ce fut dans ces circonftances que je fus 
appellé ; je trouvai le malade en l'état que je 
viens de décrire. Son pouls étoit fort fans être 
trop plein, ni trop dur, 1l n'avoit que fa fré- 
quence naturelle. Sa peau étoit féche, mais 
peu chaude. Son ventre bourfoufilé , mais 
fouple. Il avoit rarement la bouche féche, 
& étoit rarement altéré. 


. 


Îl n’étoit pas poffible de méconnoitre la na- 
ture de la maladie. Sa caufe prochaine con- 


jointe étoit un peu plus obfcure, mais je ne. 


tardai pas à la démêler. 
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Il étoit évident que la bile ne couloit pas 
avec facilité ,que l’imperfeétion des digeftions, 
les douleurs d’eftomac , les borborygmes , les 
ventofités , la conftipation, & la qualité blan- 
châtre & dure des excrémens étoient les effets 
de la quantité infuflifante de ce fluide verfé 
dans le duodenum. se | 

La jaunifle, la demangeaifon qui l’accom- 
paynoit , la couleur & la confiftance des uri- 
nes, prouvoient que la bile gênée dans fon 
cours, refluoit dans la mañfle humorale, & 
que la perte «appétit, le dégoût, l'enduit 
de la langue, étoient des effets de ce reflux. 

On fait que l'épaifliffement réfineux de la 


bile peut, en retardant fon paflage dans les 


pores biliaires , occafionner ce teflux ; que 


le fpafme communiqué à ces vaifleaux ef. 


capable de le produire ; que des coliques ven- 
teufes, quelle qu'en foit la caufe, font ca- 
pables de déterminer ce fpafme. Mais les 
retours fréquens des coliques , la violence 
des douleurs qui les accompagnoient, & fur- 
tout la douleur permanente du dos, à la 
hauteur où fe trouve la véficule du fiel, ne 
permettoient pas d'attribuer la maladie à ces 
caufes , & autorifoient à rejetter tous les ac- 
cidens fur la préfence de concrétions biliaires 
dans la véficule du fiel, & fur les efforts 
que faifoit de temps en temps la nature pour 
les expulfer , en les pouffant dans le canal 
cholédoque. | | 

Mon opinion me paroifloit fortifiée par 
l'inutilité des apéritifs dont le malade avoit 
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fait ufage. Il ne me refta plus de doutes quand 
jeus fait prendre au malade, pendant quel- 
_ ques jours, une didolution de jaunes d'œufs 
frais, dont, en une infinité d’occafions, j'ai 
éprouvé l'efficacité, lorfque la jaunifle & les 
coliques n’avoient pour caufe que l’épaifñffe- 
ment de la bile. 

Cela me détermina à prefcrire le mêlange 

d'éther vitriolique & d’efprit de térébenthine, 
dont la qualité diffolvante des calculs biliaires 
a été découverte par M. Durande. 
. L'état où étoit le malade me permit d'en 
faire faire ufage , fans autre précaution que de 
lui affocier un régime délayant, beaucoup 
de boiflons délayantes & apéritives favon- 
neufes, beaucoup de lavemens d’eau froide. 
Ces derniers remedes foulagerent fenfiblement 
le malade , dans les accès de colique auxquels 
il fut encore fujet.dans les premiers temps 
de l’ufage de ce remede, & il y a eu recours 
avec un très-grand avantage toutes les fois 
que des ventofités lui faifoient redoutêr de 
nouveaux accès. 

Le diffolvant préparé de la maniere décrite 
ar M. Durande, fut donné d’abord au ma- 
ade une feule fois par jour , le matin ä jeun, 

enfuite une feconde fois fur les quatre à 

cinq heures après midi. 

. En même temps le malade buvoit, dans le 

cours de la journée , par grandes verrées, 

trois à quatre livres de petit lait clarifié , & 
renoit deux lavemens d’eau froide puifée 
L la riviere. nu: | | 


a — 
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Son régime étoit délayant & exa@ ; if 
s'interdit tonte efpèce de liqueurs, & buvoit 
à fes repas fon vin trempé avec les trois 
quarts d' eau. | 
Il avoit à peine ufé deux onces du diffol- 
vant, que la jauniffe avoit difparu en grande 
partie , que la demangeaifon avoit cefé, 
quelesurines & les matieresftercoralesavoient 
repris pre{qu'entiérement leur conleur & leur 
confiftance naturelles. Il ny eut plus de 
retour de coliques , la douleur du dos s’éva- 
nouit peu à peu, & avant la fin des trois 
onces du diffolvant que je lui avois fait pré- 
parer, la fanté paroifloit parfaitement rétablie, 
On n’avoit point trouvé de calculs biliaires 
dans les felles; on y avoit feulement obfervé 
de temps à autre une matiere poifleufe & 
d’un jaune très-brun. Cela me parut fuffifant 
pour prouver l'heureux effet du diflolvant, 
& J'aurois pu me borner à la dofe que j'en 
avois fait prendre : mais pour affurer davan- 
tage la guérifon, & prévenir de nouvel épaif: 
fifflement de la bile, je confeillai au malade 
une feconde dofe du remede , dont il fit ufage 
avec conftance, mais à une feule ptife par jour. 
L'appétit étant revenu, & toutes les fonc- 
tions s'étant rétablies, je ne crus pas devoir 
employer de purgatifs. Les lavemens d’ean 
froide furent les feuls évacuans que je pref- 
crivis. Le malade s'en eft fi bien trouvé , qu'il 
a recours au même remede dès qu'il éprouve 
un mal-aife. Sa fanté eft parfaite ; & quoiqu'il 
ait perdu peu de temps après fa femme, 
morte 
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forte des luites d’une cachexie fcorbutique, 


le chagrm n’a point gêné le cours de la bile, 
& il n'a eu n1 jaunifle , ni coliques. Il y a 
fix mois que fa guérifon eft complette. 

J'ai eu encore plufeurs autres preuves de 
l'efficacité du diflolvant des pierres biliaires, 
notamment dans M. . .. demeurant à Mont- 
belliard , auquel je le confeillai dans une con- 
fultation faite fur un Mémoire qu'il m’avoit 
envoyé. Mais je ne pourrois préfenter cette 


‘obfervation avec tous les détails néceffaires. 


11 fuffit que je puiffe aflurer que l'expérience 
m'a convaincu de la bonté de ce remede 
donné fuivant la méthode que j'ai expofée, 


.—__—.—… 


MÉMOIRE. 
SUR LES ECLUSES. 


Par M. GAUTHEY. 


SECONDE PARTIE, . 
DE la forme que l'on doit donner aux 
 Eclufes, & des dimenfions de soutes 
 deurs parties. : 
co Dm 0 NN. 

FORME DES SAS D'ÉCLUSE. 
LA forme la plus naturelle à/donner à là 
chambre des éclufes, eft un 7 long qui 
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doit avoir un peu plus de largeur que celle 
des bateaux qui doivent y pañler, & une 
longueur fuffifante pour que ces bateaux ne 
gênent pas la manœuvre des portes. 

. On a donné aux fas des éclufes du Canal 
de Languedoc , une forme ovale, par la 
taifon fans doute que les murs des bas-Joyers 
étant en ligne courbe, dont la partie con- 
yexe eft oppofée à la pouflée des terres, 
Ïls en ont plus de force pour réfifter à cette 
poufflée ; mais comme, d'un autre côté , il 
en réfulte une augmentation dans la dépenfe 


des conftruétions, & fur-tout dans la quan- 


tité d’eau néceflaire pour chaque éclufée , 
il eft important d'examiner , fi en voulant 
éviter un inconvénient, l’on n’en fait pas naître 
de plus grands, Un 

Les chambres ovales des éclufes du Canal de 
Languedoc ont quatre-vingt-neuf toifes quar- 
réesde fuperficie, tandis que files murs des bas- 


. joyers étoient paralleles , elles n'en auroient 


que 55; ainfi , la quantité d’eau qne dé- 
penfent les fas ovales, excéde de plus d’un 
tiers celle qui eft néceffaire pour les fas rec- 
tangulaires. Cet inconvénient eft des plus con- 
fidérables lorfque l’on n’a pas beaucoup d’eau, 
& l’on fait que l’on eft très-fouvent dans le 
cas de la ménager à çe canal. Il réfulte encore 
de cette forme ovale, que le pañlage des 
éclufes eft plus long que f elles étoient rec- 
tangulaires , & cela dans la proportion de 1a 
fuperficie de leur.radier, puifque le temps 
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qu'il faut pour emplir & défemplir les fas, 
eft proportionné à cette fuperficie. 

Il eft néanmoins vrai qu’un mur en ligne 
courbe eft plus propre à foutenir la pouflée 
des terres à épaifleurs égales , qu'un mur droit : 
mais s’il en coûte un peu plus de maçonnerie 
pour donner aux murs droits la même force 
qu'aux murs en ligne courbe , cette dépenfe 
eft bien compenfée par la diminution de celle 
du radier , qui eft de + plus forte. : 

Ce qu'il y a de plus important à confidérer 
ici , c'eft que fi la convexité de ces murs, 
oppofée à la pouflée des terres, leur donne 
une plus grande force de ce côté, la con- 
cavité de ces mêmes murs, qui eft oppofée 
à la pouffée de l’eau, diminue leur force dans 
l'autre fens, & quoique l’eau foit plus légere 
que la terre, la pouflée eft néanmoins beau- 
coup plus forte. Re | 

Il eft vrai que lorfque l’éclufe eft pleine, 
la pouffée des terres eft oppofée à la pouflée 
de l’eau , & que lorfqu'elle eft vuide, la 
pouffée des terres agit feule, ce qui femble 
exiger que l'on ait plus d’égard à la derniere 
qu'a la premiere. Cependant les éclufes étant 
rarement entiérement vuides , & les terres 
_ n'étant pas incompreflibles , il n’eft pas dou- 
teux qu'il ne faille faire, pour le moins, 
autant d'attention à la pouflée de l’eau qu'à 
celle des terres ; & le meilleur parti eft fans 
doute de régler l’épaiffeur des murs, de forte 
qu'ils puiffent réfifter à celle des deux a@iong 
qui eft la plus forte, : ” 

| | K'ij 
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_ Le calcul démontre, ainf que l'expérience ; 
que les murs droits & à plomb quifoutiennent 
des terres, doivent avoir pour épaiffeur en- 
Viron le tiers de leur hauteur, tandis que 
ceux qui réfiftent à la pouflée de l'eau, en 
doivent avoir près de la moitié; d’où il fuit 
que fi l'on ne donnoit aux murs des ‘“baflins 
d’éclufe, que l’épaiffeur relative à la pouflée 
des terres , ils pourroient le rompre d'autant 
- plus aifément , que les terres peuvent fléchir 
fous la prefion , & ne plus pouffer lorfqu’elles 
font une fois 'afliégées. Par conféquent les 
côtés concaves des baffins d'éclufe, loin de 
remplir leur deftination, qui eft de réfifter 
avec plus d'avantage que des murs droits à 
la pouflée, lui donnent ordinairement plus 
de prife dans le fens oppofé à celui que l’on 
aeuen vue, quoique ce füt celui-là auquel 
on eût du porter le plus d'attention : d'’ail- 
leurs, l'inconvénient de dépenfer trois cin- 
quiémes d'eau de plus que dans les autres 
éclufes, & d’obliger à être près d’un tiers 
plus de temps à les traverfer que celles qui 
_ font reétangulaires, eft fi confidérable , qu'il 
 devroit feul faire totalement profcrire ces 
fortes de fas. On ne voit même aucun motif 
qui puifle les autorifer , puifqu'ils coûtent 
plus que les autres. 

Les longueurs & largeurs des fas des éclufes 
doivent être néceflairement réglées fur la 
forme des bateaux qui doivent pafñfer fur le 
canal : il eft d'ufage de faire ces fortes de 
bateaux plus longs & moins larges que ceux 
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des rivieres , où le peu de profondeur qui fe 
trouve en certains endroits, engage à les 
faire aflez plats. Dans les canaux au con- 
traire , où l’on donne une aflez grande pro- 
fondeur à l’eau, on fe fert de bateaux qui 
ont beaucoup plus de hauteur que ceux des 
rivieres. … 

Ordinairenient l’on ne donne guere plus : 
de largeur aux canaux que celle qu'il faut, 
pour que deux bateaux navigent à l’aife l’un 
à côté de l’autre; & même dans les parties 
dificiles , telles que celles qu'il faut creufer 
profondément , ou dans le rocher ,on ne leur 
donne fouvent que la largeur néceflaire pour 
faire pañler un feul bateau; l'on ménage feu- 
lement, lorfque le retréciflement du canal 
s'étend fur une longueur un peu grande, 
quelques endroits plus larges de diftance à 
autres, pour faire ranger un bateau pendant 
qu'il en paffe un autre qui va du côté oppolé :. 
mais ce qui décide principalement à fe fervir 
de bateaux étroits fur les canaux de naviga- 
tion, c'eft que l’on diminue par-là la largeur 
des portes des éclufes, qui fatiguent d'autant 
plus, durent d’autant moins, & {ont d'autant 
plus difficiles à manœuvrer, qu'elles font plus 
darges. | 
. La largeur des éclufes, entre Îles portes 
du Canal de Briarre, eft de quatorze pieds 
+ à quinze pieds; elle eft de dix-huit pieds 
au Canal-de Languedoc, ainfi qu'à plufieurs 
autres canaux, & les portes s'y manœuvrent 
affez aifément. On pourroit du donner cette 
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inêmée fargeur à toutes les éclufes ,; d'autant 
plus que l’on y feroit pañler les bateaux 


ordinaires des grandes rivieres, fans être obligé 


d’en changer lorfque l'on entre d’une riviere 
dans un canal, comme on le fait aflez ordi- 
nairement. PRES 

Cependant on doit confidérer que lorfque 
lés bäâteaux font étroits, il faut moins de 
force pour les tirer que lorfqu'ils font larges , 
&. qu'un bateau étroit & long, & dont le 
fond a la même furface que celle d’un ba- 
teau large & court, navige plus aifément 
que celui-ci, même fur une riviere, & en- 
grave moins, ou du moins qu'il eft plus aifé 
de le faire tourner pour le dégager. 

Mais ce qui doit régler principalement la 
longueur & la largeur des éclufes , ce font 
les mefures de mer qui font exécutées dans 
les canaux voifins , fur-tout lorfqüe :les ba- 
teaux qui doivent pafflèr fur le nouveau canal 

ue l’on projette, font anfli deftinés à pañfer 
ur des canaux faits. Il feroit même à propos 
que toutes les éclufes des canaux du Royaume 
fuflent égales. Cependant celles des deux 


principaux canaux faits en France font diffé- 
rentes : mais comme le Cänal de Länguedoë 


n'eft pas , par fa pofñition, fufceptible d'offtir 
des communications fréquentes avec les 
autres canaux, tandis que le Canal de Briare, 
qui ef au centre de la France, peut recevoir 


communément les bateaux des Canaux de 


Bourgogne, de Picardie, & de là plupart des 


Provinces de France, il paroîtroit convenable 
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"de faire dorénavant les largeurs des éclufés 
pareilles à celles du Canal de Briare. Celles 
du Canal de Bourgogne, projetées par M. 
Perronet, s’en éloignent peu , & celles du 
Canal du Charolois, dont les bateaux doivent 
en grande partie pañler par le Canal de Briare, 
ont été projetées fur ces mêmes mefures, 
c'eft-à-dire, fur quinze pieds de largeur en- 
tre les portes. Il fufit de’ donner un pied de 
plus à la chambre de l'éclufe, afin que le 
bateau ne foit pas gêné, & qu'il ne frotte 
pas trop Contre les murs ; encore cela ne 
paroît pas bien néceflaire. : 
A l'égard de la longueur du fas, elle doit 
être telle que les pottes-d’aval puiffent s’ou- 
vrir & fe fermer aifément lorfque le bateau 
eft entré. Si lé gouvernail eft fait de façon 
‘qu'on ne:.puifle ni le retirer, ni le ranger 
pour qu'il n’occupe pas de place dans la lon- 
gueur du fas, alors les fas doivent être aflez 
Tongs pour que ée goùvernaïl ne puifle pas 
gêner l'ouverture des. portes; & par cette 
raifon', les gouvérnails les plus propres aux 
‘canaux de navigation, ne doivent être qirune 
grande rame que l'on retire fur le. bateau 
au paflage de chaque éclufe." 
© La longueur des fas des prinéipaux canaux 
de navigation de France, eft d'environ cent 
‘pieds; & lorfque le gouvérnail ne gêne pas, 
al peut pafler par une éclufe de cent pieds 
de longueur , un bateau de quatre-vingt-dix 
‘pieds : éette longueur de cent à me paroit 
ee... à + -e ' + + 


+ 
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donc celle que l’on doit adopter le plus or: 
dinairement. _. 

La hauteur des murs des fas d’une éclufe 
‘eft compofée de la hauteur de la chûte , de 
la hauteur de l'eau dans les biefs, & d’un 
pied + ou deux pieds de plus qui doit refter 
‘entre le niveau de l'eau & le deflus des murs 
_ de l’éclufe. | 
_ Il femble que l’on devroit régler la hauteur 
de l’eau dans les biefs, fur celle des eaux 
moyennes des rivieres auxquelles les canaux 
communiquent. Cependant il eft d'ufage de 
leur donner une plus grande hauteur , afin 
que dans les eaux fortes où la riviere peut 

orter des bateanx avec de fortes charges, 
le canal puifle aufñ les porter : mais le grand 
avantage que l’ov trouve à donner une grande 
profondeur à l’eau dans un canal, c'eft que 
les bateaux navigent mieux, que l'on n’a pas 
tant de peine à les tirer, que les herbes qui 
croiflent fouvent dans le fond les génentmoins; 
& enfin, que l’évaporation eft moins forte 
fur une grande épaiffeur d'eau que fur une 
moindre : d’ailleurs en été, où les rivieres 
‘ne peuvent porter que des bateaux chargés 
à moitié, l’on met, pour les canaux, deux 
charges dans un même bateau, & le tranf- 
‘port én devient moins difpendieux. 

Comme ces grands bateaux prennent au 
moins quatre pieds de hauteur d'eau, on ne 
peut guere donner moins de cinq pieds de 
profondeur à un canal ; il eft même toujours 
‘avantageux de lui en donner fix. 
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“Pour fe déterminer für Le hauteur de la châte 
que l'on doit fixer pour les éclufes, il faut 
confidérer que dans un canal l’on a toujours 
une hauteur déterminée à monter, & que fi 
J'on fait des éclufes fort baffes , il en faudra 
beancoup plus que fi on les fait fort élevées ; 
qu'il faudra plus de temps pour les traverfer 
toutes, & qu'elles coûteront davantage en 
totalité. D'autre part, en fe fervant des 
éclufes élevées, elles dépenferont beaucoup 
‘plus d'eau , & leur entretien fur-tout devien- 
dra plus difpendieux qu'avec les éclufes 
bafles, parce que la charge d’eau étant plus 
grande , la pouffée tend beaucoup plus effica- 
cement que dans des éclufes bafles, à fe for- 
mer des paflages. & à dégrader les maçon- 
‘neries, - Os | e | | 
. Pour fe fixer fur quelqu'exemple, je fup- 
poferai que l'on ait cent vingt pieds à mon- 
ter dans un cana}, l’on pourra faire ce trajet 
avec trènte éclufes de quatre pieds de.chûte, 
ou vingt éclufes de ‘fix pieds , ou: quinze 
éclufes de-huiït-pieds , ou douze éclufes de 
dix pieds, ow dix éclufes de douze pieds : 
on n'en fait guére de plus hautes, ni de plus 
baffes. Je vais donner une table qui marquera, 
le temps que l’on emploiera pouir traverfer 
ces différentes éclufes , ce qu’elles coûteront 


. & ce qu’elles dépenferont d’eau , afin que fur 


ces données, on puiffe voir quel eft le parti 
le plus'avantageux à prendie. 
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© Pour calculer cette table, on a fuppofñé » 
19. que l’on faifoit entrer l’eau du bief fu- 
.périeur dans l’éclufe |, & de l’éclufe dans 
Je bief inférieur, comme on l’expliquera ci- 
après, en la faifant fortir du fond du radier. 
2°. Qu'outre le temps néceffaire pour remplir 
& défemplir les fas, l’on employoit encore 
trois minutes de plus , foit pour faire entrer 
& fortir ces bateaux, foit pour ouvrir & 
fermer les portes. : Ce 
‘ L'on voit par cette table, que les quan- 
tités d’eau que dépenfent les éclufes , font 
éxatement en proportion direéte avec la 
hauteur de la chûte : l'on voit aufñi que 
les temps employés à traverfer ces éclufes, 
& les dépenfes des conftruétions , font à peu 
ee entre eux dans la même proportion, & 

ont d'autant plus confidérables , que les 
éclufes font moins élevées, parce qu'elles 
font en plus grand nombre; mais l’augmen- 
tation n'eft pas dans la même proportion de 
ce nombre. | | ne | 
 Sil’on compare les éclufes de quatre pieds 
avec celles de douze, on voit que les pre- 
mieres coûtent à peu près le double, & exigent 
deux fois plus de temps que les fécondes pour 
les traverfer , mais elles ne dépenfent que le 
fiers de la quantité d'eau. 
” Si ontes compare avec celles de huit pieds, 
les premieres coûteront environ de plus, 
& ne dépenferont que la. moitié de la quan- 
tité d’eau. ne 

L'on doit conclute de cetté comparaifon, 


\ 
j 
/ 
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que lorfque l’on aura beaucoup d’eau dans 
un canal, l’on pourra emploÿer des éclufes 


élevées, parce que l'épargne que l'on fait 
fur la dépenfe des conftruétions , ne laifle 


pas que de faire un affez gros objet; qu'il 
faut moins de temps pourtraverfer les éclufes, 


& que la dépenfe des éclufiers eft moins 
confidérable. : , 


M es à 4 


naux à point de partage. . 
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Les plus hautes éclufes que l’on ait faites 
n'excédent guere douze pieds de chûte, & 


‘les plus bafles quatre pieds : il paroït que 


la meilleure proportion eft la moyenne entre 
ces deux extrêmes, c’eft-à-dire, huit pieds ; & 
en comparant les éclufes des différens canaux 


exécutés, cette hauteur de huit pieds ap- 


proche beaucoup de la chûte moyenne de 
leurs éclufes. 

L'épaiffeur des murs des bas-joyers doit être 
proportionnée à la hauteur de l'ean qu'ils 
ont à foutenir, & elle doit être égale à la 
moitié de cette hauteur, comme on l’a dejà 
expliqué. M. Belidor , qui a traité de la plu- 
part des dimenfions à donner aux éclufes, 


leur en donne beaucoup davantage : mais il 


faut faire attention que dans les éclufes qu'il 


décrit, il eft queftion de celles qui fe conf- 


truifent fur les bords de la mer, qui, étant 


fujettes aux chocs violens des vagues,doivent 
avoir une folidité à toute épreuve; car pour 
les éclufes des canaux de navigation qu'il 


rapporte, il s’en faut de beaucoup qu'elles 


aient les dimenfons qu'il a fixées pour les 


autres. 
Au lieu de faire les murs à plomb, il eft 


beaucoup mieux fans doute de leur donner 


du talus, fur-tout par le derriere: ils réfiftent 
par-là, non-feulement mieux à la pouflée de 
l'eau, mais, comme un des principaux objets 
que l’on doit avoir en vue dans leur conf- 


truétion , eft d’arrêter les filtrations, il eft 


intéreflant , par cette raifon fcule, de faire 
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ces murs plus épais dans le bas que dans le 
haut, afin que l'épaiffleur de la maçonnerie 
foit proportionnée à l’aétion de l'eau, qui eft 
d'autant plus grande, qu'elle a plus de hau- 
teur : ces murs doivent néanmoins être à 
plomb dans l'intérieur de l'éclufe , du moins 
dans la partie où les bateaux montent & 
defcendent. La partie bafle peut avoir du 
talus, & on peut leur donner le même que 
celui que les bateaux ont ordinairement , ou 
leur donner un pouce ou un pouce & demi 
par pied. 

_ La moindre épaifleur que doivent avoir les 
murs de bas-joyers au niveau d& l’eau, doit 
être de quatre pieds, afin de pouvoir placer 
dans le milieu , une maçonnerie de béton 
en ciment, pour arrêter les filtrations. 

_ On verra ( dans la note 1 ) que le talus 
des éclufes de 4 pi. de chûte, & qui ont 6 pi. 
d’eau dans le bief fupérieur, doit être d’un 
pied, & qu'il doit augmenter de huit pouces 


(x) Pour connoiître le talus que l'on doit donner aux 
murs des bas-joyers des éclufes, afin qu’ils aient la mème 
réfiftance que les murs qui feroient à plomb des deux 
côtés, en leur donnant 4 pieds d’épaifleur au niveau de 
l'eau. 


Soit À = la hauteur du mur, & + = la bafe de fon 
talus. oo 


L'énergie ou le momentum de la réfiftince du mur droi 


RU x ==; celle d lus qui auroi 
HE X 7 — 7%; celle du mur en talus qui auroit 4 
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par pied de hauteur, qui excéde ces quatre 
pieds; de forte qu'aux éclufes de 6 pieds de 
chûte, le talus doit être de 2 pi. 4 p.; aux 
éclufes. de 8 pieds, de 3 pieds 8 pouces; 
ä celles de 10 pieds, de $ pieds; & à celles 
de 12 pieds, de 6 pieds 4 pouces. L'on ne 
comprend pas dans ce talus, ni l'épaiffeur du 
radier , ni l’exhauflement des murs des éclufes 
au deflus de l’eau. | . 

Au moyen de ces talus, on augmente la 
réfiftance des murs, leur faculté d’être impé- 
nétrables à l’eau, & l’on diminue le cube de 
la maçonnerie. Dans une éclufe de 10 pi. de 
fuite , la réfiftance eft augmentée de plus de 
3» & le cube de la maçonnerie des bas-joyers 
eft diminuée d’environ +. 


6. IL 
‘ Dimenfions des autres parties des éclufes. 


Les fas des éclufes font accompagnés des 


pi. d'épaiffeur au fommet, fera 4h x 2 +5 + L _ 


= 8h a+ | 
| _ : 
: — 8kh+ath 
2 EE d'où l’on tire 324 —9J94—2t=mtt, Gt = 
Vihh + 12 — 6 ' 

Sik = 10, alorss= 1; fih = 11, alors = rpi.8. 
Qi h — 12, alors sr = 2 + 4; d'où l'on tire une maniere 
commode de régler ce talus, puifque l’on voit qu’au 
delà de 10 pieds, it augmente de 8 pouces par pied : 


Par conféquent l'an aura l'équation 
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murs d'épaulement en amont, que l’on nomme 
- épaulemens de défenfe, des murs d’épaule- 
mens d'aval, ou épaulemens de fuite, des 
murs en ailes d’'amont & d’aval, & des murs 
en retour des ailes, 

L'épaifleur des épaulemens d’amont doit 
être moindre que celle des murs des bas- 
joyers; elle feroit fuffifante à trois pieds, qui 
eft la moitié de la hauteur de l’eau; mais à 
caufe des fondations, & fur-tout à caufe du 
béton à mettre dans le milieu, on fait bien 
de leur donner quatre pieds, ainfi qu'aux murs 
en ailes d'amont. | 

La Jongueur des épaulemens d’amont doit 
être au moins égale à la largeur des portes; un 
pied & demi de plus fuffira pour former une 
faillie néceffaire à l’encaftrement où elles doi- 
vent fe placer lorfqu'elles font ouvértes. 

Les murs en retour des ailes font néceffaires. 
pour arrêter les filtrations, & empêcher que: 
elles ne pañlent derriere le corps de l’éclufe; 
mais comme on garnit le derriere de ces murs 
en bon conroi, qu'il convient de fonder fort 
bas, il fuffira de donner deux pieds d’épaiffeut 
à ces murs en retour, & de faire leur longueur 
proportionnée à la qualité du terrein, relati: 
-vement au plus ou moins de facilité qu’à ce 
. terrein de fe laiffer pénétrer à l’eau : l’on peut 
au furplus continuer le conroi plus loin que 
la longueur des murs; cette partie ne peut 
être trop garantie devant & derriere, ainfi 
que les aïles, les murs d'épaulement & le der- 
riere du mur de chûte. | En 

D LL 7.‘  L'épaiffeur 
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L'épaifleur des épaulemens de fuite ou 

d'aval, ne doit pas fe régler par la hauteur 
de l'eau qui monte rarement a la moitié de 
celle de ces murs; mais l'on peut fe régler 
pour ceux-ci, fur la pouflée des terres, & 
en conféquence faire cette épaifleur égale 
au tiers de la hauteur totale de ces muts, 
fi on les fait à plomb des deux côtés : mais 
il vaut mieux faire une retraite d’un pied fur 
le derriere au niveau de l’eau, & donner à la 
partie inférieure une épaiffeur plus grande 
qu'a la fupérieure. Il n’eft pas néceffaire de 
mettre dans ces murs une maçonnerie de 
béton; cependant , dans la partie qui eft dans 
l'eau , elle n'y feroit pas inutile. 
. La longueur que doivent avoir ces. épau- 
lemens de fuite , doit être relative à la hau- 
teur de l’eau dans le fas de l’éclufe, puifque 
les portes d’aval foutiennent toute la charge 
de l'eau, & que cette charge eft entiérement 
renvoyée contre les chardonets qui ne font 
foutenus que par ces murs d'épaulement de 
fuite : ainfi, la longueur de ces épaulemens 
dépend de la réfiftance qu'ils doivent avoir 
pour foutenir cette pouflée. 

Pour connoiïtre cette réfiftance , il faut con- 
fidérer , 1°. que fi au lieu de portes on met- 
toit & leur place un mur, il devroit avoir 
la même épaiffeur que les bas-joyers, c'eft- 
ä-dire, le tiers de la hauteur totale des por- 
tes ; car quoique l'eau du bief inférieur réfifte 
à la pouffée de celle du bief fupérieur, on 


ge doit pas la mettre en confidération , parcg 
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que cette réfiftance eft fort petite, eu égard 
à cette pouflée , non-feulement parce que le 
poids de l’eau eft beaucoup plus petit, mais 
encore parce que le centre d’imprefñon étant 
fort près du point d'appui , n’a que peu 
d'ation pour réfifter au centre d'imprefhon 
dé l'eau du fas qui eft beaucoup plus élevé. 

2°. Que l'on peut confidérer les deux por- 
tes bufquées comme une feule vanne droite 
inflexible , appuyée contre le bufq & contre 
les chardonets. | | 

3°. Comme cette pouffée eft confidérable, 
il eft à préfumer que fi les maffifs conftruits 
derriere les chardonets, n’étoient pas aflez 
forts pour faire équilibre avec elle, il fe 
feroit une disjonétion dans la maçonnerie, 
dont la tenacité feule n’eft pas capable d’une 
réfiftance bien grande, fur-tout lorfque cette 
maçonnerie n'eft pas bien ancienne. 

4°. Cette disjonéion fe fera fuivant un 
angle plus ou moins ouvert, fuivant que les 
pierres auront plus ou moins de longueur 
dans le fens des boutiffes. S1 elles avoient 
moyennement deux fois plus de longueur que 
de largeur, alors l'angle feroit de quarante- 
cinq degrés ; la bafe de cet angle feroit moitié 
plus petite, fi la longueur des pierres étoit 
égale à leur largeur : cet angle pourroit 
même. être encore moindre , parce que 
les Maçons mettent le plus fouvent la lon- 
gueur des pierres dans le fens du parement; 
le rempliffage eft même prefque toujours 
compofé de petites pierres ; de forte qu'il 
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pourroit fe faire qu'il n’y eût que le pare= 
ment qui réfitât. | 

°. Enfin, pour mettre É réfiftance au 
deflus de l'équilibre, je ferai abftra@tion de 
la tenacité des mortiers, & je fuppoferai 
l'angle de rupture, à fa bafe, égal à la moitié 
de fa hauteur. 

L'on verra ci-deflous (1) le calcul pout 
régler la longueur de ces épaulemens, d' après 
lequel j'ai dreflé la table ci-jointe ; où Ja | 


Do es D S: . 


(1) Si le poids de l’eau , au lieu d'agir contre les portes, 
agifloit contre un mur, l'on fait que l'épaiffeur de ce mur 
devroit être égale à la moitié de la hauteur de l'eau, On 
nommera / la largeur entre les chardonnets, 4 la hauteur 


de l’eau; le cube de ce mur fera _—. fon bras nn e 
vier feroit 23 ainfi fon énergie ou momenturm Grone ï _… 
Soit le mur d’épaulement AHDC;tires AE de telle 


{vrte, que EB foit — 15; nommant BE = 4, BA 


fera — 4; je nomme auf x la longueur BC, que l'où 
cherche, 

Il eft évident que ce maffif AEDC, & celui qui çft 
vis-à-vis, doivent former une bulle réfiftante, dont 
l'énergie doit être égale à celle du mur, que l'on a fup- 
pofé ci-deffus à la place des portes. 

Chacun de ces maffifs eft compofé d’un prifme trians 
gulaire, dont la bafe eft ABE, & d'un parallélipipede, 
dont la bafe eft BCDE ; le cube du pri”ne triangulaire 
eft zak, fon bras de levier eft ? a + x; ainf fon 


énergie fera Fe + aahx; le cb du parallélipipede 
Li 
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marqué, pour les différentes éclufes d’ufage, 
la longueur de ces murs, foit en faifant leur 
épaiffeur du tiers de leur hauteur, foit en 
la faifant de la moitié de cette hauteur. 


eft a4x, fon bras de levier eft =. , ainfi fon énergie ef 


22: 3 de forte que l'énergie de ce mafñfif réfiftant , eft 


2 LR athx = l'autre maffif étant pareil, l'énergie 


totale fera 4 + 26°4x + ahx° ; & comme cette énergie 
. doit être égale à celle du qu que l’on a fuppofé à la 


: aa°kh 
place des portes, qui eft — , on aura l'équation .. 


he 24° hx te ahx° = ie? ou bien xx = 24x — 


8 2 
1h! 45. we 
5 — 39 d'où l'on tire x + & = FH — 5: 
& comme /= 16, on aura x + 4 — EL _ “, 


hh 
our 4e 


Si l'épaifleur du mur «+ eft die au tiers de fa hau- 
Ah 


teur = 54, on aura x 5h = V4 vie +5 
Ou x tr LETTRES 

Si l'on faifoit l'épaifleur du mur égale à la moitié de 
. fa hauteur, l’on auroit « = :, & l'équation devien- 


min re +5, OU # + À = 


Va-i+ 
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L'on peut remarquer qu’en donnant aux 
murs , pour épaifleur , fa moitié de leur 
hauteur , il ne faut les faire guere moins longs 
qu'en ne leur en donnant que le tiers , pour 
être capable de la même réfiftance, & ce- 
pendant le cube eft d’un tiers plus confidéra- 
ble ; par conféquent il eft inutile de donner 
ie épaiffleur à ces murs, plus du tiers de 
eur hauteur. | . 

Jé n'ai pas parlé de la retraite d’un pied 
qu'il faut obferver au defflous de l’eau ; ce 
qui augmente la réfiftance du mur, & la met 
au deflus de l'équilibre. 

L'on termine ordinairement ces épaulemens 
par des murs en ailes, évafés fuivant l'angle 
de quarante-cinq degrés ; fur quoi l’on ob- 
fervera encore, que files épaulemens étoient 
courts, ces murs en ailes ne ferviroient pas 
beaucoup pour aider à ces murs d’épaule- 
ment à foutenir la pouflée de l’eau, parce 
que la disjonéion fe feroit fur le parement 
même du mur en ailes, & qu'il n'y auroit 
qu'un très-petit maflif de maçonnerie ABC, 
qui réfifteroit à 14 pouflée : au lieu que lorf- 
que les épaulemens A D font longs, les murs 
en aïles peuvent fervir entiérement à réfifter 
a cette pouflée, puifque la direétion de la 
rupture À E aboutit à l'extrémité de ces 
murs en ailes. - | 

Je peux citer un exemple fenfible pour 
appuyer la théorie précédente fur la lon- 
gueur des épaulemens de fuite. Au Canal de 
Givord il y a plufieurs éclufes de dix à onze 
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pieds de chûte, dont les épaulemens avoient 
fept pieds de longueur, & étoient accom- 
pagnés de murs en ailes de neuf pieds de 
longueur, & inclinés de quarante-cinq degrés. 
L'on n'eut pas plutôt mis l'eau dans les 
éclufes, que les murs fe féparerent tout le 
long du chardonet; il fallut mettre prompte- 
ment à fec le canal, & conftruire des murs 
en prolongement des épaulemens aux uns, 
& relier les autres avec des fers : ces épau- 
Jemens, y compris les murs en ailes, avoient 
cependant la longueur de quatorze pieds, 
trouvée par les calculs précédens. Mais un 
mur évafé ne réfifte pas, à beaucoup près, 
autant qu'un mur droit. | 

Les dimenfions réglées dans la table pré- 
cédente , n'excédent pas celles que l'on a 
données aux épaulemens des Canaux de 
Briarre & de Languedoc : toutes les éclufes 
rapportées par Belidor, & celles dont j'ai 
pu me procurer les plans, ont rarement des 


paulemens plus petits que ceux que J'ai 


trouvés par le calcul, & fouvent ils en ont 
-de plus grands. 

D'ailleurs, 1 eft néceflaire que ces murs 
aient une longueur au moins égale à la flèche 
des portes, afin de pouvoir les ouvrir faci- 
lement en:entier, puifqne c'eft fur ces murs 
‘que doit marcher l'Eclufier Dour faire fa ma- 
nœuvre. 

Les murs d'ailes qui accompagnent ces épau- 
lemens de fuite , doivent avoir pour épaiffeur 
le tiers de leur hauteur, parce qu'ils fou- 
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tiennent des terres : on peut les couvrir de 
marches lorfqu'ils foutiennent des talus, & 
l’on forme pas-là des efcaliers commodes 
pour communiquer depuis la plate - forme 
de l’éclufe à la rampe : ces murs d'ailes fe 
terminent ordinairement au bord du canal. 
On peut auf conftruire des murs en retour, 
perpendiculaires au canal, à la fuite de ces 
murs en ailes ; mais ils ne font pas aufli né- 
ceflaires que dans la partie fupérieure , parce 
que la filtration des eaux du biefinférieur, 
n'eft pas aufli dangereufe que celle des eaux 
du bief fupérieur , ou que celle de la cham- 
bre de l’éclufe. | 

L'on conftruit ordinairement des maflifs 
derriere les chardonets, dont l’ufage eft de 
loger les ancres qui retiennent les coliers, 
& de les faire tenir à une partie de maçon- 
nerie un peu confidérable , afin qu'ils foient 
arrêtés plus folidement ; mais ils font encore 
très-eflentiels pour empêcher les eaux de 
s’infinuer par derriere le long des bas-joyers, 
& de former une disjonétion entre les terres 
& la maçonnerie, qui, formant un vuide, 
donneroit lieu à toute l’a@ion que doit avoir 
l'eau du fas pour faire plier les murs. S'il 
n’étoit queftion que de ces filtrations, 1l feroit 
inutile que ces mafifs fuflent fort épais ; mais 
pour placer les'ancres, on doit leur donner 


une affez grande épaifleur, parce que l’on 


met à chaque collier deux ancres qui forment 
un angle aigu. On donne ordinairement à ces 
ancres à peu près la dire“ion du bufq; mais 
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31 vaudroit mieux que l’une des ancres fût 
dirigée du côté d’amont , & l'autre du côté 
d'aval, pour retenir la pouflée de l’eau, 
d’une part , lorfque les portes font fermées, 
& de l’autre, pour retenir le poids de ces 
portes lorfqu'elles font en mouvement. 

On place auffi quelquefois des contre-forts 
dans la longueur des fas, pour réfifter à la 
pouflée de l’eau : on pourroit même , par 
ce moyen, diminuer de beaucoup l’épaifieur 
des bas-joyers ; ce qui feroit une épargne aflez 
fenfble fur le cube de la maçonnerie; mais 
par rapport aux filtrations que l’on doit éviter 
avec le plus grand foin, 1l vaut beaucoup 
mieux faire les murs de toute l’épaiffeur né- 
ceflaire, & ne point mettre de contre-forts. 

Le mur de chäte fe fait ordinairement à 
-plomb; mais on peut lui donner du talus, 
fans craindre que ce talus gêne les bâteaux 
qui ne font jamais à plomb, n1 à l'avant, ni 
à l'arriere. Lorfquele canal eft àfec, & que 
l'on veut le remplir, l’eau tombe du deflus 
des murs de chûte fur le radier , & tend à 
le dégrader, Pour remédier à cetinconvénient, 
autant qu'il eft poffible ; on devroit donner 
au mur de chûte une forme concave fur fon 
profil, parce qu’alors la direétion de l'eau 
courante, devenant horizontale à la fin de fa 
chûte , elle a beaucoup moins d’aétion con- 
tre ce radier, que lorfque fa direétion eft 
inclinée. | 

Lorfque l’on fait les bufgs en pierre, 1l eft 
avantageux de donner aux murs de chüte 
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une forme eoncave par le plan, afin que les 
claveaux des bufqs aient aflez de coupe vers 
les extrèmités pour être établis folidement. 
À l'égard de l'épaiffeur de ces murs, il eft 
d'ufage de la faire fort confidérable : je n’en 
vois pas la néceflité ; en lui donnant la même 
épaifleur qu'aux bas-joyers, elle feroit bien 
fuffante. Je donnerai bientôt une autre conf- 
trution des murs de chüte, relativement à 
la maniere dont l'eau doit paffer du bief 
fupérienr dans le fas. : 

C’eft dans la confiruétion du radier fur-tout , 
qu'il faut apporter la plus grande attention; 
_c'eft la partie de l’éclufe qu'il eft le plus 
“difficile d'entretenir, & celle qui exige le 
‘plus de réparations. On en fatfoit autre- 
fois beaucoup en bois; mais il faut les éviter 
autant qu’on le pourra : le -bois ne fe lie ja- 
mais avec la maçonneñe; & il eft prefque 
impofible qu'il ne s'infinneentre les plateaux 
& le maflif de maçonnerie que l’on cénftruit 
entre les pilots, une lame d’eau qui a beau- 
“coup de force, ew égard à fa charge : elle 
_: fait bomber le radier, défunit les aflemblages, 

.& auit fouvent au jeu des portes. Il eft cer- 
-tain néanmoins que la fuperficie du radier 
fe dégrade moins par le choc de l'eau du 
bief fupérieur , en tombant fur du bois, que 
fur: de la pierre; & fi l’on n'a pas de bons 
matériaux en pierres pour réfifter à cet effet, 
on peut, fur le radier en moilons, faire un 
faux radier en plateaux croflés fur des piéces 


| 
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de hois encaftrées dans les murs, mais feu- 
lement dans l'endroit où fe fait le choc. 

Lorfque l'on eft à portée d'avoir de grandes 
dalles, le meilleur parti à prendre, eft d'en 
former la furface du radier ; mais pour qu’elles 
foient établies folidement , il faudroit que 
chaque rang de ces dalles fût affemblé à peu 
près en queue d'hironde, dans un rang de 
pierres de taille pofées de champ, & qui oc- 
 cuperait toute l'épaifleur du maflif du radier, 
il feroit difficile que de cette maniere les 
pie puflent fe déranger. 

Lorfque l'on ne peut faire le radier qu'avec 
de gros moilons, alors 1l faut lui donner une 
forme concave, & en faire une efpèce de 
voûte renverféé , en ne les moilons 
en coupe. 

Si l’éclufe eft fondée fur un terrein folide » 
on peut ne donner à ce radier que deux à 
trois pieds d'épaifleur ; mais lorfque le terrein 
eft un peu douteux, la meilleure maniere eft | 
de faire une large plate- - forme de quatre à 
cinq pieds d'épaiffeur, fur laquelle on conf- 
truit les murs d'éclufe & le radier, fi le ter- 
rein n’avoit aucune confiftance, on ne pour- 
roit pas fe difpenfer de le piloter. 

L'on doit fonder en aval un mur de garde- 
radier aufh profondément qu'il fera poffble ; 
& comme cette partie de l'éclufe eft celle 
qui eft la plus fujette à fe dégrader, il faut 
chercher à lui donner la plus grande folidité. 
-À cet effet , il eft bon de donner au plan de 
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ce mur une forme concave tangente à Îæ 
diredtion des murs en ailes, parce qu'alors 
‘ce mur formera une efpèce de voûte qui aura 
ces murs en ailes pour culée. La derniere 
fe doit être taillée en double coupe , parce 
u’elle peut former un arc creux par le deflus; 
de cette maniere les claveaux peuvent être 
ferrés exaétement & indépendamment des 
crampons : cette aflife qui retient toutes 
celles du radier , fera aufi folidement établie 
qu'il eft pofhble de le faire. 

M. Belidor a examiné la /zillie la plus con- 
venable que l’on pouvoit donner aux bufqs 
des éclufes ; mais il paroït qu'il l’a faite trop 
petite. | : 

Il remarque d’abord que fi les portes for- 
moient un angle droit, la faillie feroit égale 
à la moitié de l'ouverture, & que ce feroit 
la plus grande faillie que l'on pût naturel- 
lement leur donner ; alors cet angle feroit 
le plusavantageux que l’on pût employer pour 
faire joindre les portes l’une contre l’autre, 


parce que la pouflée de l’eau agiflant per- 


pendiculairement fur ces portes , chaque ven- 
teau poufle l’autre perpendiculairement à la 
longueur des bois, qui eft le fens où ils ont 
le plus de force; mais d’un autre côté , en 
faifant former aux portes un angle obtus, 
on a l'avantage d'avoir des venteaux moins 
larges, qui par-là font beaucoup plus forts. 

Si cependant cet angle étoit extrêmement 


obtus , c’eft-à-dire , fi les venteaux ne for- 
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moient qu'une feule ligne droite, alors ils 
auroient effetivement la plus petite largeur 
pofñible ; mais ils ne pourroient pas fefoutenir, 
ce qui feroit le plus grand défaut de tous. 

Par conféquent il faut donc prendre un 
parti moyen, ou entre le bufq qui peut avoir, 
la plus grande faillie, & entre celui qui auroit 
la moindre, ou entre la plus grande largeur 
de la porte & la moindre, ou entre l'angle 
le plus grand que Îla porte forme avec la 
largeur de l’eclufe & le plus petit. 

Dans le premier cas, la faillie du buf 
feroit le quart de la largeur; dans le fecon 
cas , elle en eft à peu près le tiers, & dans 
le troifiéme, environ le cinquiéme. 

M. Belidor s’eft déterminé à celui-ci. Mais 
l'angle ne me paroït pas aflez faillant; car 
en lui donnant trop peu de faillie , on rifque 
que les bois ne s'appuient point aflez les uns 
contre les autres, & en lui en donnant beau- 
coup, on ne rifque que de donner plus de 
largeur aux portes, à qui l’on peut donner 
la même folidité en les faifant plus fortes. 
Ainf , il paroît que c’eft entre les deux autres 
partis qu'il faut choifir; & je penfe que le 
meilleur feroit de prendre une faillie moyenne 
entre l’un & l’autre, c'eft-à-dire, de donner 
à la faillie du bufq entre le tiers & le quart 
de la largeur de l'éclufe, quoique l’on puiffe 
fans inconvénient lui donner l’une ou l’autre 
de ces dimenfions. 
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Sur vingt-fix exemples (1) que j'ai recueillis, 
tant dans Bélidor qu'ailleurs, je trouve que 
la faillie la plus commune ef le tiers, & que 


Ja faillie moyenne entre toutes eft le quart : 


ainfi en fe fondant fur les exemples, on trouve 
encore que la faillie moyenne entre ces deux 
manieres de les confidérer, eft le =, ou la 
moyenne entre le tiers & le quart. 

Où fait quelquefois ces en en bois, & 
fouvent on les fait en pierre ; il arrive très- 
fouvent que les arêtes de ces derniers s’écla- 
tent, que les joints des pierres fe dégradent, 
& que leau pañle à travers; ce qui eft d’au- 
tant plus difficile à éviter, qu'il n'y a qu'une 
très-petite diftance entre l'endroit où l'eau 
peut entrer & celui où elle peut fortir. 

L'on éviteroit prefque en entier ces incon- 
véniens, en plaçant devant les bufqs en pierre 
deux piéces de bois pour recevoir le batte- 
ment des portes, il feroit beaucoup plus aifé 
de tailler ce bois que la pierre, de façon que 


(1) Quantité de fois dont la faillie du bufq 
eff contenue dans la longueur de l’éclufe, 
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les portes puflent joindre exa@tement, & en 
boulonnant ces piéces de bois avec les pierres 
qui font deflous, & les encaftrant dans les 
murs, il feroit aifé d'empêcher les filtrations 
entre le bois & la pierre , en garniffant le Joint 
avec de la moufe. | 

Dans les éclufes des rivieres qui charient 
des pierres & des cailloux, ou même des 
graviers , il arrive un inconvénient conñdé- 
rable par rapport à ces bufqs, en ce qu'il fe 
loge aflez fouvent quelques pierres entre les 
portes & le bufq, ce qui les empêche de 
fe fermer exattement , & fait perdre beaucoup 
d’eau ; 1l eft même aflez difficile d'y remédier 
promptement. 

Pour éviter en partie cet inconvénient, 
on-laiffe un vuide de quelques pouces entre 
la porte & le fond du radier : on pourroit 
auff tailler le bufq & l’entre-toife inférieure 
en champfrein, afin que la porte, en fe fer- 
mant , püt chafler devant elle les cailloux. 
Je donnerai dans la fuite un moyen d'éviter 
totalement cet inconvénient, qui, au reîte. 
n'eft pas fort à craindre dans les canaux de 
navigation où l'eau n’eft point courante.: 

On penfe bien que la partie du radier où 
fe meuvent les portes, ne doit pas êtreen 
arc ; mais 1l eft convenable de la faire avec 
la plus grande folidité, & fur-tout de façon 
que l’eau ne puifle point filtrer à travers pour 
reflortir par le radier qui eftentre les épaule. 
mens de fuite :celui-c1 doit encore être faitavec 
plus de foin que les autres; on peut le faire 
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en arc; mais il faut le raccorder avec le bufq 
par des furfaces gauches , parce que ce bufq 
doit toujours être de niveau. 


$. IIL 
Des portes d'Eclufes. 


Les venteaux des portes d'éclufes font com- 
pofés de deux poteaux placés verticalement, 
& de plufeurs entre-toifes horizontales. Les 
premiers étant appuyés fur toute leur hau- 
teur, ne fatiguent pas beaucoup ; cependant 
on les fait plus gros que les entre-toifes de 
rempliflage, parce qu'ils portent tous les 
aflemblages, & qu'ils forment un chaflis qui 
doit maintenir toutes les piéces. Ce font les 
entre-toifes feules qui portent toute la charge ; 
& comme cette charge eft d'autant plus 
grande , que ces entre-toifes font placées plus 
bas au deflous du niveau de l’eau, il paroïtroit 
naturel que leurs dimenfions fuffent différentes 
& proportionnées à la charge qu’elles fup- 
portent. 

Pour déterminer ces dimenfons, 1l faut 
fe rappeller que la pouflée de l’eau contre 
les furfaces verticales, eft égale au poids du 
prifme d’eau qui auroit pour bafe ces furfa- 
ces, & pour hauteur la moitié de celle de 
l'eau. | 

L'on confiderera enfuite qu’il eft d’ufage de 
placer les entre-toifes des portes à deux pieds 
de diftance les unes des autres, au moins de 
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milieu en milieu, & à trois pieds au plus; de 
forte que par rapport aux plateaux qui les 
tecouvrent , chaque pied courant foutient, 
dans le premier cas, deux pieds d'eau, & 
que dans le fecond cas, il en foutient trois 
pieds. 

L'on aura la charge que foutient chaque 
entre-toife, en multipliant leur longueur par 
Tintervalle de l’une à l’autre, par la hauteur 
de l’eau qui eft au deflus du milieu de l’entre- 
toife, & le tout par foixante & dix livres, 
qui eft le poids d’un pied cube d’eau. Le 
produit de toutes ces mefures -fera le nom- 
bre de livres que l’entre-toife doit foutenir 
fur toute fa longueur. . | | 

J'ai calculé, d’après les expériences de M. 
de Buffon , une table pour connoître la charge 
que peuvent porter les piéces de charpente, 
lorfque le poids eft difttibué fur toute leur 
longueur, pour toutes fortes de longueurs 
& toutes fortes d'équarriflages; & comté 
les expériences de M. de Buffon n’ont pas été 
faites fur des piéces plus fortes que celles 
de neuf pouces de groffeur, & quie d’ai''eurs 
tous les réfultats ne fuivent pas touiours une 
marche uniforme & relative à la théorie ,' 
j'ai cherché, d’une part , à re@ifier, par com 
paraifon, celles de ces expériences qui étoient. 
irrégulieres, & d'autre part, à en déduire 
la charge que peuvent pefer les piéces fur 
lefquelles les expériences n’ont pas été faites ; 
ce qui fait le fujet d'un Mémoire particulier, 
d'où j'ai tiré les élémens pour calculer la 
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table ci-jointe, qui marque l’équarriffage que 
doit avoir la traverfe inférieure des portes 
d'éclufes, pour toutes fortes de hauteur & 
de largeur d'ufage, pour qu’elle ne plie pas 

ar la charge de l’eau, quand même elle ne 
Éroit pas appuyée contre le bufq. Comme 
les autres entre-toifes n’ont pas à fupporter 
une aufi grande charge que celle-ci, on voit 
que l’on ne rifque rien de leur donner à toutes 
l’épaifleur marquée pour la traverfe infé- 
rieure. .. 

L'on voit, par cette table, que les grof- 
feurs que l’on donne ordinairement aux bois 
des portes d'éclufes, font plus confidérables 

. que celles qui y font marquées ; mais on leur 
donne par-là plus de durée & plus de folidité 
dans les aflemblages. Ainfi, on peut, dans 
l'ufage , augmenter les dimenfions marquées 
dans la table; de moitié pour les petites 
portes, d'un quart pour les moyennes, & 
d’un fixiéme feulement pour les plus grandes. 
En donnant aux bois des groffeurs trop for- 
tes , on les rend lourdes , ce qui peutébranler 
les colliers & la maçonnerie où ils font atta- 
chés , & occafionner des réparations qui n’au- 
roient pas lieu f les portes étoient plus 
légeres. ” 

L'on donne aux chaffis des portes au moins 
_ deux pouces d’épaiffeur de plus qu'aux entre- 
toifes , &' l’on y fait une feuillure pour re- 
cevoir l'about des plateaux qui font foutenus 
dans leur longueur par les entre-toifes, & qui 
arrafent ces chaflis; ces plateaux augmentent 
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aflez confidérablement la force des entre-toi- 
fes, ainfi que le font encore les bois des chaffis 
par rapport à leur plus grande épaiffeur. 

L'on affemble aufli entre les entre - toifes 
des piéces inclinées que l’on nomme bracons ; 
celles-ci fervent peu à réfifter à la pouffée de 
l'eau , & à foulager les entre-toifes ; mais elles 
fervent à les entretenir les unes avec les au- 
tres, & fur-tout par la pofition inclinée qu’on 
leur donne ; elles font utiles pour foutenir les 
traverfes fupérieures , & en tranfporter le 
poids contre lé poteau du chardonnet. 

Il faut avoir attention, dans les grandes 
portes fur-tout , de placer diagonalement une 
fuite de bracons, ou plutôt une guette en- 
taillée dans les entre-toifes, & qui prendroit 
de l'angle de la traverfe fupérieure joignant 
le poteau délardé , & viendroit s'appuyer au 
bas du poteau du chardonnet joignant la tra- 
verfe inférieure ; tous les bracons qui font au 
deffus de cette diagonale , ont le même ufage 
& doivent avoir la même inclinaifon; mais 
ceux qui font au deflous s'appuyant fur la 
traverfe inférieure , tendent à la faire baiffer; 
& quand ils feroient bien chevillés avec les 
entre-toifes , l’inclinaifon qu'ils ont du côté 
du. chardonnet, n’eft nullement propre à fou- 
tenir la traverfe inférieure ; mais on peut les 
rendre propres à cet ufage, en les inclinant 
en fens contraire, & les affemblant à chevilles 
aux entre-toifes : ceci feroit d’ailleurs l'effet 
des croix de St. André, fans lefquelles 1l n'y 
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a effe&ivement guere d’afflemblage de chafis 
de charpente qui foit bien folide. 

Au lieu d'incliner les bracons qui font au 
deffous de la diagonale, du côté du poteau 
délardé , on a quelquefois placé une bande 
de fer en diagonale depuis le collier jufqu'au 
bas du poteau délardé , & cette pratique eft 
bonne; mais l’on évite cette bande de fer, 
en plaçant les plateaux diagonalement, & les 
inclinant du côté du-poteau délardé, en crof- 
fant folidement , fur-tout celui de la diago- 
nale , au deflus du poteau du chardonnet & 
à l’extrêmité de la traverfe inférieure. On 
pourroit mettre à cet endroit, à la place d’un 
plateau, une piéce entaillée vis-à-vis les tra- 
verfes qu'il ne faudroit pas entailler elles- 
mêmes , ou au plus les entailler d’un pouce, 
afin de ne pas les affoiblir : cette piéce, af- 
femblée folidement à la traverfe inférieure, 
la lieroit avec le poteau, & donneroit beau- 
coup de folidité aux aflemblages; la pofition 
des plateaux en diagonale leur donne eñcore 
de la force pour réfifter à la pouflée, il ya 
un peu de perte de bois; mais, d’un autre 
côté, on peut fe fervir de différentes .gran- 
deurs de plateaux, ce qui eft d’un affez grand 
avantage pour n'employer que du bon bois, 
parce qu’en le coupant on rejette les parties 
vicieufes. É | 
. L'on ouvre les portes par le moyen de 
grandes piéces de bois fixées fur le deflus des 
poteaux ; ces ffeches ont encore l'avantage de 
faire contre-poids à la porte, & de l’empé- 
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cher de fatiguer les colliers, & fur-tout l’af- 
femblage des portes : pour cet effet 1l faudroit 
laifler la queue de la fleche fort groffe, & 
mème fe fervir d'arbres arrachés , auxquels il 
feroit aifé de laifler à l’extrèmité une mafñle 
aflez lourde ; on pourroit encore charger cette 
extrémité d’un bloc de pierre ; au refte cette 
fleche doit être aflemblée avec la traverfe 
fupérieure par une croix de St. André, qui 
fervira encore à maintenir tous les aflemblages 
du chaflis. 

Les poteaux du chardonnet laïiflent fouvent 
échapper beaucoup d’eau, l’on eft obligé, pour 
faciliter le mouvement , de leur donner du 
Jeu, & c'’eft ce jeu qui donne lieu à cette perte; 
on ne pourroit même l'empêcher que très- 
difficilement, fi la crapaudine n’avoit pas un 
petit mouvement, & fi le collier joignoit à 
jufte |, mais le poids de l'eau fait joindre la 
porte en la preflant fortement contre le char- 
donnet ; cependant à caufe que ce poteau eft 
taillé circulairement, il n’appuie que fur une 
petite étendue, & l'eau pañle aifément malgré 
cette preflion. . 

On remédiera à cet inconvénient en taillant 
ces poteaux en partie en portion circulaire & 
en partie en bifeau; cette partie en bifeau 
S'appuiera du haut en bas contre le chardon- 
net, qui fera taillé de même, & interceptera 
toute communication d’un côté à l’autre; de 
Cette mamere , la partie circulaire ne tou- 
Chera pas la maçonnerie, & lui laiflant tout 
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le jeu néceffaire , elle n’oppofera aucune ré- 
fiftance au mouvement. 

Il paroit qu'il y auroit aufñ de l'avantage 
à placer des piéces de bois pour former ces 
chardonnets, qui feroient boulonnés avec la 
Maçonnerie, ou cramponnés; il feroit aifé, 
en chaffant de la moufle dans les joints, d'em- 
pêcher l’eau de paffer entre cette piéce de bois 
& le mur; mais il feroit fur-tout bien plus 
facile de tailler jufte le bois pour faire joindre 
la porte, que de tailler jufte la pierre. 

Les poteaux délardés en champfrein laiflent 
aufñ fouvent perdre beaucoup d'eau, parce 
que s'ils ne font pas taillés très-exaétement , 
iis ne portent que fur une de leur arête, & 
alors il n’eft guere pofñible que fe touchant 
fur une très-petite furface , l’eau ne trouve 
quelque jour pour fe faire paffage. Pour les 
faire toucher fur toute leur largeur, il fufhra 
de les tailler en portions de cercle, l’une con-. 
cave & l’autre convexe; par ce moyen, quan 
mème les portes feroient un mouvement de 
quelques pouces , elles fe toucheroiïent tou- 
jours fort exaétement , la courbure de ces 
parties doit faire partie d’un grand cercle de 
huit à dix pieds de rayon. 

L'on fait toutes les portes des éclufes des 
canaux de navigation en ligne droite , cepen- 
dant dans les grandes échutes de la Marine on 


en fait de courbes, M. Belidor a cherché à 


démontrer que ces portes n’étoient pas plus 
folides que des portes droites; mais cela n€ 
doit s’entendre que lorfque les piéces de bois 
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courbes ont été prifes dans des piéces de bois 
droit que l'on a diminuées; car il eft certain 
que fi les bois font courbes naturellement, ils 
font beaucoup plus forts, pour réfifter à la 
pouflée, que des bois droits, fur-tout lorf- 
qu'ils font appuyés par les deux extrémités. 
Mais je ne traiterai pas ici cette queftion, 
parce que les portes des canaux de naviga- 
tion n'ayant pas une grande largeur, & les 
bois ne devant pas être extrêmement gros, 1l 
eft beaucoup plus commode de les taire droites 
que courbes. 

Les colliers embraflent ordinairement tout 
le montant du chardonnet, qui ayant environ 
un pied de diametre, produit un frottement 
confidérable , fur-tout lorfque la fleche de la 
porte ne fait pas contre-poids. On pourroit 
placer un gros boulon dans l’axe du poteau, 
& fubftituer alors -un petit collier qui enve- 
lopperoit cet axe ; mais on ne pourroit guere 
employer ce moyen qu'avec les poteaux à 
champfrein, tels que je les ai décrits ci-deflus, 
parce qu'il faut néceffairement que les po- 
teaux ronds aient un mouvement dans leur 
collier, pour pouvoir s'appuyer contre le 
chardonnet, ce qui ne feroit pas aifé avec 
un axe : du refte , 1l faut que ces colliers foient 
fixés à des ancres de fer, encaftrés fort avant 
dans la maçonnerie, & c'eft pour cet objet 
que l’on doit faire de bons maflifs pour les 
recevoir. | | 

Les crapaudines fe dérangent très-fouvent, 
parce qu'avec les poteaux, tels LL. les fait, 
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aflez confidérablement la force des entre-toi- 
fes, ainfi que le font encore les bois des chaflis 
par rapport à leur plus grande épaifleur. 

L'on affemble aufli entre les entre - toifes 
des piéces inclinées que l’on nomme bracons ; 
celles-ci fervent peu à réfifter à la pouflée de 
l'eau , & à foulager les entre-toifes ; mais elles 
fervent à les entretenir les unes avec les au- 
tres, & fur-tout par la pofition inclinée qu’on 
leur donne ; elles font utiles pour foutenir les 
traverfes fupérieures , & en tranfporter le 
poids contre le poteau du chardonnet. 

Il faut avoir attention, dans les grandes 
portes fur-tout, de placer diagonalement une 
fuite de bracons , ou plutôt une guette en- 
taillée dans les entre-toifes, & qui prendroit 
de l'angle de la traverfe fupérieure joignant 
le poteau délardé , & viendroit s'appuyer au 
bas du poteau du chardonnet joignant la tra- 
verfe inférieure ; tous les bracons qui font au 
deflus de cette diagonale , ont le même ufage 
& doivent avoir la même inclinaïfon; mais 
ceux qui font au deflous s'appuyant fur la 
traverfe inférieure , tendent à la faire baiffer; 
& quand ils feroient bien chevillés avec les 
entre-toifes , l'inclinaifon qu’ils ont du côté 
du. chardonnet, n’eft nullement propre à fou- 
tenir la traverfe inférieure ; mais on peut les 
reridre propres à cet ufage, en les inclinant 
en fens contraire, & les aflemblant à chevilles 
aux entre-toifes : ceci feroit d’ailleurs l'effet 
des croix de St. André, fans lefquelles il n'y 
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il faut néceffairement qu’elles aient un mou- 
vement ; en fe fervant de poteaux délardés, 
on pourroit les rendre fixes, & pour cet effet 
les placer dans de grandes pierres; 1l feroit 
même à propos de les cramponner avec les 
pierres voifines, ou d’y mettre des ancres, 
pour les lier avec le maffif de-la maçonnerie. 
On faifoit autrefois toutes ces crapaudines en 
cuivre, mais elles font aufli bonnes en fer 
coulé. Celles du Canal de Givord font fim- 
plement en fer, & les crapaudines mâles tien- 
nent aux équerres des portes. Les crapaudines 
en fer coulé doivent être auf grofles que le 
diametre du poteau, & fermées pardeflous en 
calotte fphérique. | 

Les autres ferrures des portes confiftent en 
équerre, qu’il faut faire très-folides & dou- 
bles. Il eft bon auffi de mettre à chaque ven- 
teau une ou deux bandes de fer fur les entre- 
toifes , afin d'entretenir les poteaux l’un avec 
l'autre par le moyen de bons boulons. 


S. I V. 


Moyens de faire entrer & Jortir l'eau des 
fes d'éclufes. 


L'un des plus grands inconvéniens des éclu- 
fes, & ce qui caufe prefque toutes les dégra- 
dations qui leur arrivent, provient de.la vi- 


tefle avec laquelle l’eau fort du bief fupérieur 


pour entrer dans le fas, ou fort du fas pour 
entrer dans le bief inférieur. La grande difé- 
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rence des niveaux de l’eau , & la grandeur 
que l'on eft obligé de donner aux ventelles, 
afin de ne pas employer un temps trop lorig 
à remplir ou à vuider l’éclufe, fait fortir une 
mafle d’eau confidérable & avec une grande 
rapidité ; cette eau en tombant du bief fupé- 
rieur fur le radier de l'éclufe prefqu’à-plomb, 
le dégrade & le fatigue beaucoup. Le volume 
des eaux qui fort par les portes d’aval, oc- 
cafionne encore plus de degât, quoiqu’à 
celles-ci l'effort de l’eau foit prefque hori- 
zontal, & par conféquent moins efficace que 
lorfqu'elle tombe de haut; comme la charge 
eft beaucoup plus grande qu’à celles d’amont, 
_ & prefque toujours de plus du double, la ra- 

pidité de l’eau eft bien plus confidérable, & 
fon effet beaucoup plus grand; aufi eft-on 
contraint de conftruire des faux-radiers fort 
longs, au deffous des éclufes, de revêtir les 
bords du canal dans cette partie, & malgré 
toutes ces précautions, l’on eft obligé d'y 
faire des réparations fréquentes. 

La fituation des portes qui font inclinées 
l’une à l’autre, fait que les courans qui s’é- 
tabliflent par les ventelles, ne font point pa- 
ralleles au canal, & vont choquer les bords 
à une certaine diftance, d’où ils font renvoyés 
contre la berge oppofée, & fouvent plufieurs 
fois de l’un à l’autre côté, ce qui détruit les 
bords dans une grande étendue. 

Si les deux ventelles s’ouvroient à la fois 
& également vite, les deux courans fe ren- 
contrant avec une force égale, il en réful- 
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teroit un courant moyen, qui {uivroit la di- 
rettion de l’éclufe ; mais il arrive fouvent qu'il 
n’y a qu’un éclufier pour ouvrir les ventelles, 
ou que s’il y en a deux, ils ne commencent 
pas en même temps, ou ne vont pas égale- 
ment vite, alors le courant fe porte prefque 
toujours d’un feul côté, fur-tout lorfque l’on 
commence à ouvrir les ventelles ; ce qui fait 
d'autant plus de dommage , que c’eft alors 
que la rapidité de l’eau eft plus grande. 

Au Canal de Briarre on fait pañler l’eau par 
des aqueducs conftruits en ligne courbe dans 
les bas-joyers. Quoique cette méthode ait 
quelques avantages fur la premiere , cepen- 
dant elle a encore beaucoup d’inconvéniens. 
L'eau qui entre dans l’éclufe, y entre de côté, 
& va frapper les bas-joyers oppofés, d’où elle 
eft renvoyée d’un côté à l’autre, ce qui fa- 
tigue les murs & les bateaux ; elle tombe de 
même fur le fond de l’aqueduc, & l’a bientôt 
dégradé. L'eau d’aval qui ne fort que d’un 
feul côté, fatigue aufli beaucoup plus un côté 
du canal que l'autre, & l’on eft obligé, pour 
donner quelque folidité à fes bords, de les 
revêtir en pavés fur une aflez grande lon- 
gueur, & d'y faire de bons faux-radiers. Les 
jetées de moëllons, qui font les ouvrages qui 
réfiftent ordinairement le mieux, ne réufhf- 
fent guere ici; le courant les dérange & les 
enleve ; il en forme des tas élevés, qui nui- 
roient beaucoup à la navigation du canal, 
fi l'on n’avoit pas le foin de les détruire. 

Au Canal de Languedoc , où l'on s'eft 
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bientôt apperçu qu'il fe formoit à la fortie des 
éclufes des affouillemens en ligne courbe, on 
a pris le parti de faire à la fuite de chaque 
éclufe deux grandes aïles en maçonnerie, fui- 
vant ces lignes courbes que l’on continue aflez 
loin : mais quelques foins que l’on ait pris 
contre cet inconvénient dans les canaux conf- 
truits jufqu’à préfent, on n’eft pas venu à bout 
de s’en garantir entiérement. D'ailleurs, les 
vannes ordinaires perdent beaucoup d’eau, il 
eft difficile qu’elles foient exatement dreffées 
comme les montars des ouvertures contre lef- 
quels elles s'appuient; on les éléve, ou avec 
des crics, ou avec des vis, & l’une & l’autre 
maniere eft toujours longue ; par conféquent 
les fas ne fe rempliffent n1 ne fe vuident pas 
aufi vite qu’on le pourroit; enfin, l’ouver- 
ture que l’on eft obligé de laiffer dans les 
grandes portes, en interrompant la correfpon- 
dance des bois & des afflemblages, les affoi- 
blit néceffairement. 

Comme le plus grand inconvénient de ces 
pertuis ne provient que de la rapidité de l’eau, 
il ne s’agit que de la rendre nulle en la fai- 
fant jaillir en bouillon du fond du radier ; 
lorfque cette eau eft retombée, il eft clair 
qu'elle n’a plus de force & qu’elle devient 
dormante , puifque retombant perpendiculai- 
rement, il n'y a aucune raifon pour qu'elle 
fe meuve d’un côté plutôt que d’un autre. 

_ À cet effet, du côté d’amont, on peut faire 
fous le bufq fupérieur & dans l’épaiffeur du 
mur de chûte, une voûte dont le radier fera 
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percé de deux trous d'environ deux pieds de 
diametre ; l'on fera aufli dans les épaulemens 
fupérieurs & derriere les portes, deux renfon- 
cemens de trois pieds de toute face pour for- 
mer une entrée à l’eau; le fond de ces ren- 
foncemens fera garni d'une grande pierre per- 
cée d’un trou de deux pieds de diametre, mais 
ceux-ci doivent être faits en s’évafant par le 
deflus, & formant un cône tronqué renverfé ; 
les ouvertures d'entrée & de fortie fe com- 
muniqueront par des tuyaux coudés, placés 
dans l’épaifleur de la maçonnerie; ces tuyaux 
peuvent être en fer coulé, ou en pierre de 
taille. En prenant ce dernier parti, on tail- 
leroit des gargouilles en demi-cercle , que l'on 
joindroit l’une contre l’autre, en crampon- 
nant toutes les pierres enfemble, & houchant 
les joints avec de la mouffe battue & du maf- 
tic; on peut même faire ces tuyaux de plu- 
fieurs dalles, formant un tuyau quarré, bien 
cramponné, & les joints garnis de maftic, le 
tout maintenu dans le mañlif de la maçonnerie 
qui doit être fait tout à l’entour avec foin. 
Les ouvertures fe fermeront comme les 
hondes d’étangs, par des efpèces de pilons ou 
morceaux de bois taillés en forme de cône 
tronqué , comme les trous faits dans la pierre ; 
ces morceaux de bois feront garnis d’un man- 
che que l’on foulevera par le moyen d’un le- 
vier, depuis la plate-forme de l'éclufe, pour 
donner pañlage à l’eau du bief fupérieur dans 
Je fas; pour le fermer, 1l fuffira de laiffer re- 
tomber le pilon , & de donner un coup de 
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maillet fur le manche : cette maniere eft fans 
contredit beaucoup plus expéditive que les 
arcs & les vis, & il n’y en a point par le 
moyen de laquelle on puiffe mieux fermer une 
ouverture. 

On fera pañfer l’eau de la chambre de l’éclufe 
dans le bief inférieur, à peu près de la même 
maniere ; l’on formera à cet effet au niveau 
du radier derriere les portes des entrées comme 
dans le haut, & pour les ouvertures de for- 
tie, on formera, dans le milieu de la lon- 
gueur des épaulemens de fuite , de pareils ren- 
foncemens, mais un peu plus grands que ceux 
d'entrée ; ils feront pavés au niveau du ra- 
dier d’une grande pierre percée d’un trou de 
deux pieds au moins de diametre, qui com- 
‘muniquera à l'ouverture d'entrée par un tuyau 
‘en fer ou en pierre, pratiqué dans l'épaifleur 
de la maçonnerie des fondations des bas- 
joyers ; l’on fermera de même ces ouvertures 
par une efpèce de pilon, dont le manche 
paflera dans un trou pratiqué du haut en bas 
dans l’épaifleur des bas-joyers : on en ufera 
de même pour les pilons fupérieurs. 

L'on fait que dans des tuyaux par où l’ean 
£ort à gueule bé, elle forme un bouillon, mais 
ne jaillit pas bien haut, parce que la dépenfe 
de l’eau à fa fortie feroit plus confidérable 
que celle qui peut entrer en même temps; 
mais l’on rendra encore ce bouillonnement 
moins confidérable, en faifant le tuyau, en 
l'élargiffant depuis fon entrée à fa fortie. 

Les renfoncemens de fuite feront plus larges 


190 ACADÉMIE 

que ceux d'entrée, & feront faits avec foin 
avec de grofles pierres toutes cramponnées 
enfemble pour qu'elles ne fe dérangent pas, 
le radier joignant fera aufli cramponné, ainfi 
que les pierres de la voûte fous le mur de 
chûte , & le mur que l’on fera dans le fond 
de ce renfoncement, qui fera lié avec le mur 
de garde-radier d'amont. | 

Il eft certain qu'il ne peut s'établir aucun 
_ courant dans le fas; & quand il s’en établiroit 
en aval en fortant des murs d'épaulement, 
comme ces deux courans font oppofés , 1ls 
fe détruiroient l’un & l’autre, & 1l n’y en aura 
aucun au delà de l’éclufe : il y a donc la plus 
grande apparence que l'on pourra éviter tous 
les faux-radiers, & les pavés que l’on eft obligé 
de faire le plus fouvent à la fuite de ces 
éclufes, ce qui forme une dépenfe affez con- 
fidérable. 

Quoiqu'il ne foit pas douteux qu'il n’y ait 
un très-grand avantage, dans les cas ordinai- 
res, d'empêcher l'eau de fortir avec rapidité 
du bief fupérieur pour entrer dans le bief in- 
férieur ; cependant il eft des circonftances où 
l'on peut employer avec fuccès cette mé- 
thode. Mais 11 feroit beaucoup plus avanta- 
geux de faire fortir l'eau de deflous les portes 
fur toute leur largeur & fur peu de hauteur, 
que par un pertuis quarré de deux pieds de 
hauteur ; alors il ne pañferoit fous ces portes 
qu'une lame d'eau , qui, agiflant horizonta- 
lement, dégraderoit beaucoup moins le radier 
que lorfque l'eau. outre fa vitefle, a encore 
une direction inclinée à l'horizon. 
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aflez confidérablement la force des entre-toi- 
fes, ainf que le font encore les bois des chaffis 
par rapport à leur plus grande épaiffeur. 
L'on afflemble aufi entre les entre - toifes 
des piéces inclinées que l’on nomme bracons ; 
celles-ci fervent peu à réfifter à la pouffée de 
l'eau , & à foulager les entre-toifes ; mais elles 
fervent à les entretenir les unes avec les au- 


tres, & fur-tout par la poftion inclinée qu'on 


leur donne ; elles font utiles pour foutenir les 
traverfes fupérieures , & en tranfporter le 
poids contre lé poteau du chardonnet, 

Il faut avoir attention, dans les grandes 
portes fur-tout , de placer diagonalement une 
fuite de bracons , ou plutôt une guette en- 
taillée dans les entre-toifes, & qui prendroit 
de l'angle de la traverfe fupérieure joignant 
le poteau délardé , & viendroit s'appuyer au 
bas du poteau du chardonnet joignant la tra- 
verfe inférieure ; tous les bracons qui font au 
deffus de cette diagonale, ont le même ufage 
& doivent avoir la même inclinaifon; mais 
ceux qui font au deflous s'appuyant fur la 
traverfe inférieure , tendent à la faire baiffer; 
& quand ils feroient bien chevillés avec les 
entre-toifes , l’inclinaifon qu'ils ont du côté 
du. chardonnet, n’eft nullement propre à fou- 
tenir la traverfe inférieure ; mais on peut les 
reridre propres à cet ufage , en les inclinant 
en fens contraire, & les aflemblant à chevilles 
aux entre-toifes : ceci feroit d’ailleurs l'effet 
des croix de St. André, fans lefquelles il n'y 
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que ceux d'entrée, & feront faits avec foin 
avec de grofles pierres toutes cramponnées 
enfemble pour qu'elles ne fe dérangent pas, 
le radier joignant fera aufli cramponné, ainfi 
que les pierres de la voûte fous le mur de 
chûte , & le mur que l’on fera dans le fond 
de ce renfoncement, qui fera lié avec le mur 
de garde-radier d’amont. a 

Il eft certain qu'il ne peut s'établir aucun 
courant dans le fas; & quand il s’en établiroit 
en aval en fortant des murs d'épaulement, 
comme ces deux courans font oppofés , 1ls 
fe détruiroient l'un & l’autre , & 1l n’y en aura 
aucun au delà de l’éclufe : 11 y a donc la plus 
grande apparence que l’on pourra éviter tous 
les faux-radiers, & les pavés que l’on eft obligé 
de faire le plus fouvent à la fuite de ces 
éclufes, ce qui forme une dépenfe aflez con- 
fidérable. 

Quoiqu'il ne foit pas douteux qu'il n’y ait 
un très-grand avantage, dans les cas ordinai- 
res, d'empêcher l’eau de fortir avec rapidité 
du bief fupérieur pour entrer dans le bief in- 
férieur; cependant il eft des circonftances où 
l’on peut employer avec fuccès cette mé- 
thode. Mais il feroit beaucoup plus avanta- 
geux de faire fortir l’eau de deffous les portes 
fur toute leur largeur & fur peu de hauteur, 
que par un pertuis quarré de deux pieds de 
hauteur ; alors il ne pañleroit fous ces portes 
qu'une lame d’eau , qui, agiflant horizonta- 
lement, dégraderoit beaucoup moins le radier 
que lorfque l'eau . outre fa vitefle, a encore 
une direction inclinée à l'horizon. 
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Pour cet effet , il faut que la traverfe in- 
férieure foit placée à un pied environ au deflus 
du bas des poteaux; la ventelle ne doit être 
qu'un fimple plateau, aufli long que la porte 
eft large, attaché par fes extrémités à deux 
potelets que l’on éleveroit par le moyen de 
leviers ; le bufq contre lequel doivent s’ap- 
puyer ces. plateaux, auroit peu de hauteur, 
& en taillant le bas de ces ventelles en bi- 
feaux , elles chafferoient les pierres & gra- 
Viers qui pourroient fe rencontrer devant le 
bufq qu'il fufiiroit de tenir, plus élevé au mi- 
lieu feulement, afin de foutenir les poteaux 
délardés. | 

Cette conftruétion a l'avantage d'établir un 
courant fous tes portes, pour chaffer tout ce 
qui pourroit s’y arrêter, & feroit fur-tout 
propre aux éclufes des rivieres qui entrainent 
beaucoup de fable, & à celles des Canaux 
qui font placées à leur embouchure dans les 
rivieres Où ils aboutiflent, afin. d'empêcher 
les enfablemens qui rendent fouvent difficile 
l'entrée des bateaux dans les Canaux. 
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: Pi 1764 1° un Le re 
Janv.\ 0. ©. 0: ra O.. O.| [.. ARE O.. O.. O. 
Févr] 4. 6.18.| 1. 5.12. Oo. $..12.| 1. 4.12. 
Mars.|\ r.. 7.18.| O. 7.12] 3 9.12.) 1. $.12. 
Avril| O..11.12-| 4. 8.24. 3 7..12.| 1. 9:12. 
Mai.| 1. 2. O.| 2. 2.24.| 3. 4.24. 2. 6..24. 
Juin.| 4. $. ©.| 1. O0..24.1 3..10..24.| 1. 6.12. 
Juill] 4. 3.121 1. 2. 0.1 2. 0. 0. fe. 4.24. 
Aoëût.| 3. 4.24.| 2. O.24.| 1. 8. o.| ©. 4.24. 
Sept] 2..11..12.| ©. 8..12.| O..11..12.| 1. 2.24. 
Oëlo.| 1. 8..24.| 2. 4.24.| 4. 0. o.| 0..10..24. 
Noy.| 0. 8.. 0.| 3. 7.12.| 2..11..12.| 1. 1.24 
Déc.| 4.11.12.| 2. 0.12.| 1.10.24.| 1. 1.12 
30. 724.125. 9. [30 18. 9..24 


MOIs.} 


E=ss|po. lig. 36°. 


Janv. 
F. e Vr, 
Mars. 
Avril, 
Mai. 
Juin. 
Juil, 
Août, 
Sept. 
Octo. 
N 0V: 
Déc. | 


MOIS: 


== | po. lig. 36°.[po. lg. _30*.fpo. hp. 56°. Hg. _ 


Janv. 
Févr. 
Mars. 
Avril. 
Mai. 
Juin. 
Juill, 
Août. 
Sept. 
Oo. 
Nov. 
Déc. 


ensbogmenxenmmtoncs 
22. 8. ©. 29h. 


bEe Diron,:x 


po. lig. 36 


O.. 6..24.| 1. 8. O. 
1, 2, 4: Qi. ÿ12. 
I... 9..12,) O. 7412. 
1. 1.12.) je $12: 
2: 7-12. 24 2. O: 
31:24. 2.. 64 O: 
> A Ji12. 2... 2:24; 
1..11..12.] 2. 7:12. 
2. 4.24] 6. 7a12: 
3 die ©. je Os a 
2. 0..24.| 3. On 

O. 2..24.| O..10. o 


14775 | 499% 


20..10. 20.10.32. 26. Ti 2123 529. | 


do NH Ar aganngt + + 


2:10. Où 
Je Où Où 
2. 5-12: 


110.324: 


1.12: 
Où O: 
1.12: 
912: 


4 


3». 


2. 2. Os. 


21. 10.24: 


3e. 4. +: 
1412.132% 84 O:133:. 


7733 


2. 2e O:] 1. 4.24.) 3. 2. 6. 
O..JIs Gil 2:11.24.| I: 8u12. 
2. Au OÙ 3: 1:30.| O1 O O. 
Li 712.) 3 3ut2:| O1. 7:16. 
1. 4..930.! 1 24 OO. 2: OùI2. 
1. 7.10. Je ls 6.| 2. 2,24. 
Os 2..32. l.. 0.12. 2 I: O: 
1. 6.. 6.1.2. 3: 3.1 1: 2: 3. 
3e ÿel2.] ÿe 7e 31] 2.10..30. 
1 32: I..11:18.] 2. 2: 6. 
1. 1:30:] 1 3:20.) 2. 4:24. 
_3: 2: 0. O. 7.70. 3. T. 4. 


ÿe2U. 


193 


AR 1769: élan 

| Vo 
19 “.{po. lip. 36°.1po. hipn. 36°: 
21 O..24. 


2, 2.121 
Ts du Où 
111.12: 
4 72 
2. Let 
3e Où Ô. 
ÿ°. 8. 6: 
Ji Ou12. 
Jie Où Ô. 
O..1 I24: 
4.1 1: ©. 
2 3.12: 


3e Où 


277 #4. 
po. he. 8. 


3e 912; 
LES J O, 
Où 824: 
34.11, ©, 
ie Jo Où 
Xi. 324: 
2:.10.. 12, 
1:.10:.28, 
2..10:.24, 
ER 6:18: 


Se I is 20; | 


O:. Bi 3: 


194 


MOIS. 


===Ss 
Janv. 
Févr. 
Mars. 
Avril, 

Mai. 
Juin. 
Juill. 
Août. 


Sept. 


Oito. 
Nov. 
Déc. 


ss: | 


Janv. 


Févr. 
Mars. 
Avril. 


Mai. 
Juin. 
Juill. 
Aoùt, 
Seps. 
Oo. 
Nov. 
Déc. 


Â CADÉMIE 


1 277% 1776. | 2773. M ai 
po. lig. 36°. po. lig. 36°. g._ 36°.1po. lig. _ D Pa lis. 36°. po. lig. lio po. li. 36°. 
le 3e 4] 1. $. O.. | 2.10. $.| 2. Pr ais. 
3e 3027.) 3 3. .. O.. 8. O.| 0. 6.18. 
111 ÿ.| 2e 18.) 1. 2..12.| 2 2.27. 
O1. 9.| ©. 8. O.| 2. 4. 4.1 1.10. 9. 
O.. 5. 6.| 1. 5.16. 3. 1..12.| 1. 6.24. 
3e de 9] 2 5.24 2. 1.18.) 3. 1.27. 
111.12. 2e 9.27.) 4. 7.18.1 2. 1.18. 
2. 412.| Je 9.27.| 1. 6.16. O. 1.18. 
O.. D 4.| Ie 9e O. | ©. 0.24. 14 2. 9. 
Ie ÿ 9.| Oe 4.18.| 5. $..16.| 3.10. 6. 
1e 412,1 1e 3..12.| 2, 4. 0.] 2. 6.12. 
Ie 2424,| Te 7.12. 1. 7. 9.| 2. 0.12. 
20.. 3..25./21. 4.10. 127..10..26.123. 8..18. 

e° e° 2 e 

ol _. 2780 2782 782 
o. lig. 36°.! po. lig. po. lig._36°. | po. lis. 36%, po._lig. 36°. 1 po. lig._36°. 
O.. > | Le ME MCP HS AAl 2. Juiz 
O.. 1. 8.| 2. ÿ. 9.| 2. 7.16. O. 3e 7. 
O. 4.11.| 2 0.26. O.. O.. O.| 1. 2.15. 
1. 2.13.| 2. $.19.) 3. 3..30.| 4.11. 2. 
3. 7.17.| 2. 2.12.| 3..14.| 2. 8. 6. 
2.. ÿ.34.| O. ee 3] 5. 3..10.| 2. O..12. 
ÿee 8 ÿ.| O.. 8.14) 1. 5.35. 1 OI. 
2::.2622:| 1 3 4) 3e 710). 2:70: 
1. G.I1H.| 3. O. 2.| 2.10. 3.| 1. 7.34. 
O..I1..21.| 1. 4.17.) 1 3. 3.1 3e 3e I. 
3e 5.32.| 1. 8..28.| 1. $..26.| O. 9.33. 
2. 4..10.| O..11..33.) ©. ÿ..19.| O. ÿ.. 9. 
24 2022.119..10..20.124 4..20.j23« Le34: 


F 


D £ Drron, 1782, 19$ 
T A B LE 


De la quantité d'eau qui tombe a Dijon, Joit en 
neige , foit en pluie, aunée commune, par mois 


6 par faifon, 


Cette table eft calculée fur Île produit des 
vingt années , dont les détails fe trouvent 
dans les tables précédentes. On a fommé l’eau 
tombée dans chaque mois pendant cet efpace 
de temps, & l’on a divifé la fomme par 20 
pour avoir l’année commuñte de l’eau de cha- 
cun d’eux, À l'égard des faifons , on a réuni 
trois mois pour les former; & comme on a 
cru devoir compofer l'hiver de ceux de Dé: 
cembre , Janvier & Février, on a réuni celui 
de 1762 aux deux premiers de 1763. Les ob 
fervations commencées en 1761 en ont donné 
la facilité, 

Mois.1 Quantité H\ Saifons. Moïs. 
mms! d'eau. md Eux 


Quantité 
d’eau. 


décem. 
Hiver, jarvier Se 3 9 
L février 
: mars, 
pions} avril. è s. 11. 17. 
mal, 
Juin. 
Eté, ÿ il 7, © 7 
août. : 
feptem. 
automne re 7. ©. 33° 
Lnovem. à "7 


25° 4.4. 25e 3° 30- 
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On voit par le réfultat de cette table, que; 
relativement à la quantité d’eau tombée en 
différens mois de l’année, on doit les ranger 
dans l'ordre fuivant. 

Juillet. 
Juin. 
Septembre. 
Avril. 

‘ Oétobre. 
Novembre. 
Mai. 
Décembre. 
Août. 
Janvier. 
Février. LC 

"Mars. 

Que la faifon où 1l tombe le plus d’eau eft 
l'automne; que l'été differe à cet égard très- 
peu de l'automne ; que le printemps vient en 
troifiéme ordre; & que l'hiver eft la faifon 
_ pendant laquelle il tombe le moins d’eau. 

Il ne faut pas en conclure cependant que 
l'humidité de ces faifons fuive les mêmes rap- 
ports , l'hiver & l'automne font généralement 
les faifons les plus humides ; & fi l'été eft une 
de celles qui donnent le plus d’eau, c’eft que 
la chaleur en raréfiant l'air, favorife la dif- 


folution de l’eau dans ce fluide , & fon élé- 


vation a une plus grande. hauteur , & que les 
pluies fe faifant prefque toutes avec orage ; 
font infiniment plus abondantes. J’ai vu, en 
pareille circonftance, tomber fept lignes &c 
demie d’eau en moins d’une heure. 
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En hiver au contraire, l’air diflolvant moins 
d'eau, celle-ci s'éléve moins , & fe trouvant 
en moindre quantité dans l’athmofphere, ne 
eut pas former des pluies aufi abondantes. 
ailleurs , les couches les plus baffes, char- 
gées d’eau, la dépofent fur les corps qu'elles 
enveloppent , & caufent l’humidité. On fe 
tromperoit donc fi l’on eftimoit celle des fai- 
fons par la plus grande quantité d’eau , raf- 
femblée dans les udiometres. 


Ban 
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MÉMOIRE 


POUR fervir à L Hifloire naturelle & 


botanique de la Cévadille. 
Par M. WILLEMET, Affocié réfidens à Nancy. 


N ICOLAS Monard, Médecin célèbre du 
XVI*. fiécle, né à Séville, eft fans contredit 
un des premiers écrivains, qui ait parlé de 
la cévadille. Il a confacré à ce végétal, le 
chapitre 36°. de fon Hifloire des Médicamens 
femples de l'Amérique : c’eft ainfi qu'il en parle. 
“ On m'a apporté de la nouvelle Efpagne, 
# parmi d'autres plantes, certaines femences 
# d’une plante appellée cevadilla, c'eft-à-dire, 
» petit orge, à caufe de fa refflemblance avec 
» notre orge. Son épi & fes petites goufles, 
» dans lefquelles font bou” les grains a 
\ 1] 
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qui font moins gros que l'orge, puifqu'ils 
ne le font pas plus que la femence de lin; 
mais ces grains ont des qualités bien diffé- 
rentes. Car on n’a jamais entendu dire qu'il 
y ait une plante aufi brûlante & auffi cauf- 
tique que la cévadille, enforte que cette 
çcaufticité eft néceflaire aux ulceres putri- 
des & à la gangrene; elle fait le même effet 
que le fublimé & le feu; car elle tue les 
vers qui sençendrent dans les ulceres, & 
Jes mondifient ; 11 fufft pour cela d’en fau- 
poudrer la partie ulcérée, & de panfer le 
tout fuivant l'ufage. Lorfqu'on voudra ré- 
primer les forces de ce médicament, il 
fuflira de le faire macérer dans de l’eau 
rofe ou de plantain; pour lors on trempe 
une comprefle de linge on de coton dans 
cette infufion , que l’on applique fur la par- 
tie gangrenée ; enfuite on fe fert des in- 
carnans , felon l’avis d’un do@e & expert 


Chirurgien. On peut s’en fervir de même 


contre les ulceres malins qui attaquent les 
animaux. Cette femence eft froide au qua- 
triéme degré, & excéde ce degré, fi ce 
n'eft pas le dernier. « | 

Monard a ajouté à ce récit, la figure dela 


plante gravée en bois. 


C'eft d’après ce chapitre que Lemery a 


compofé l'article de la cédaville dans fon Dic- 
tionnaire des drogues fimples, où il ajoute 
que zous n'en voyons point en France : auJour- 
d'hui elle eft commune dans le commerce. 

M. Valmont de Bomare, dans fon Di&ion- 
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paire d'Hiftoire naturelle, dit que cette plante 
eft du genre des pédiculaires, par rapport à 
fes propriétés; mais elle appartient, fuivant 
le Baron de Haller, à la clafle botanique du 
pied d’alouette & de l’aconit. En effet, j'ai 
fouvent comparé la cévadille avec des épis 
& des grappes d’aconit en parfaite maturité; 
je leur ai trouvé une affez exaëte reflem- 
blance. Un Herborifte de Lorraine m’a plu- 
fieurs fois apporté des pieds d’aconit jaune, 
pour cultiver dans un jardin botanique, en 
m'aflurant que c’étoit la véritable cévadille 
du Mexique. J'ai plufeurs fois enfemencé la 
cévadille, fur couches, dans du terreau, j'en 
ai même fait macérer dans l’eau pour en fa- 
ciliter l'évolution végétative; tous ces moiïens 
ont été infufñfans. Je me propofe de faire 
d'ultérieures tentatives pour faire germer la 
femence de cette plante, & cela dans le Jar- 
din royal des plantes du Collége Royal de 
Médecine de cette Ville; f elles réufliffent, 
je me ferai un devoir de les rendre publi- 
ques, en faveur des Botaniftes & des Cu- 
rieux. 

La cévadille, dit M. Valmont de Bomare, 
nous vient du Sénégal. Celle qu'on nous en- 
voie de la nouvelle Efpagne dans le com- 
merce, eft en épis ; fa femence eft noire, affez 
femblable à celle du cerfeuil. Réduite en pou- 
dre, elle eft la bafe de la poudre des Capucins ; 
elle eft bonne pour faire mourir les poux & 
les punaifes. 

.… J'ai vu employer avec fuccès, pour détruire 
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la punaife , une lotion qui fe prépare avec une 
chopine de vinaigre fort, dans lequel on fait 
infufer au bain-marie , pendant quarante-huit 
heures, deux onces de femence de cévadille 
en poudre. On filtre enfuite ce vinaigre, & 
on lave avec cette liqueur les bois de lits & 
les murs où fe réfugient ces horribles infeétes. 

La Pharmacopée de Virtemberg & le Dif- 
penfaire univerfel de Triller, s'accordent par- 
faitement fur la defcription & les propriétés 
de cette femence, qui eft d’une grande ref- 
fource pour les Soldats, les Religieux & les 
Marins, pour chaffer la vermine. 

Le favant M. Goulin rapporte, dans fon 
Ditionnaire raifonné univerfel de matiere 
médicale, tom. 7, pag. 1r°., ce que M. Vogek, 
Médecin Allemand, dit’ de la cévadille. «La 
» plante d'où elle vient, eft encore incon- 

» nue; mais elle croit dans le Mexique. Les 
» Habitansde cette contrée font un aflez grand 
» ufage de fa femence. Par fa forme & par 
# fa couleur noire, elle reflemble aux crottes ; 
» de fouris; elle eft d’une faveur âcre & ame- 
# re, qui approche beaucoup de celle de Ia 
# coloquinte. Les Habitans du Bréfil la màâ- | 
y chent en guife de tabac; elle fait prompte- | 
# ment fentir au gofier l’impreflion de fon 
» acrimonie cauftique, & laïifle pendant plu- 
» fieurs heures une irritation nauféabonde. 
‘# Broyée avec de l’axonge, on en frotte Îlæ 
». tête, pour fe délivrer des poux, qu'elle tue 
» en fort peu de temps : elle opere cet effet 
# bien plus fûrement que la poudre de fla- 


- 


. 
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ÿ phifaigre & les compoñitions mercurielles. » 
Voici ce qu’en dit M, le Profeffeur Spielmann 
de Strasbourg , dans fes Inftitutions de matiere 
_ médicale, pag, 486. » La femence de céva- 
» dille eft compofée de feuillets dr , jau- 
» nâtres, à trois loges, dans lefquels font ad- 
» hérentes des femences noires, pointues, qui 
» mifes fur la langue, ont uné äcreté brû- 
» lante. Nous ignorons où l’on prend cette 
» plante, on l’apporte du Mexique. 
» Vanderbeck,.en 1727, fit mention de ce 
» médicament. Sa fubftance eft très-âcre; juf- 
» qu'à préfent à peine la cévadille a-t-elle 
» été employée à d’autres nfages qu'à faire 
» périr la vermine ; pour cet effet on s'en fert 
> en pommade ou en forme de poudre. M. 
»# Plenck'rapporte qu'elle eft fi forte , que fon 
# ufage fit tomber quelqu'un dans la manie, 
# Ranfon dit s’en être fervi avec fuccès, prife 
» intérieurement à la dofe d'un gros, dans 
» les affed@ions néphrétiques. » 
__ L'on en fait prendre en Lorraine , contre 
l’'épizootie des chiens , à la dofe de demi-gros, 
fenle , ou avec autant de ftaphifaigre en pou- 
dre, délayée dans du bouillon. La force de 
ce remede excite des vomiflemens, & quel- 
quefois des convulfions. J'ai fait avaler une 
pincée de cévadille en poudre à des chats, 
ce qui leur a excité de violens fauts fpafmo- 
diques, _. | | 
© Des remarques fur les vertus de cette fe- 
mence , que j'ai adreflées à M.-Lottinger , 
Doéteur en Médecine à Sarrebourg, inférées 


f 
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dans le Journal de Médecine, 1759, tom. Ir; 
pag. 466, prouvent qu’il faut bien envelop- 
per la cévadille en puudre, crainte qu’elle 
ne s’évente, car dans ce cas elle ne produit 
aucun effet. J’ai vu, maintefois, cet inconvé— 
nient arriver; pour y parer, 1l conviendroit 
de ne la mettre en poudre, qu'à mefure que 
l'on voudroit s’en fervir ; alors elle détruit 
infailliblement la vermine. . 

Le Chevalier de Linné n'ayant pas fufi- 
famment connu la cévadille, n’a pu la clafer 
dans fon fyftême fexuel. Il en parle néanmoins 
dans fa matiere médicale : voici fes propres 
expreflions. » La cévadille reflemble au vera- 


» trum. Elle nait au Mexique ; fa femence eft 


» officinale ; elle eft âcre, cauftique; fes pro- 
» priétés font d’être draftique, vomitive , vé- 
» néneufe ;} phthiriaque ; fon ufage, contre les 
» poux. » | 

| Une lettre de M'. Dantoine, Apothicaire 
a Manofque , qui fe trouve dans le Journal 
de Médecine, 1766, tom. 25 , pag. 231, offre 
fur la cévadille des détails intéreflans. Ce 
Pharmacien confeille , quand on fe fert de fa 
poudre pour la tête, d’oindre auparavant les 
cheveux avec un peu d'huile, pour qu’elle 
tienne plus facilement. Ce remede anti-pédi- 
culaire eft bien plus für, plus propre que les 
ongnens mercuriels, & l’on ne court pas les 
mêmes rifques qu'avec ces préparations.Quand 
cependant on veut détruire la vermine des en- 
fans,qui ont des achares à la tête, il faut préférer 
l'onguent gris,attendu la grande caufticité de la 
cévadille , qui leur caufe trop de douleurs. 
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Voici ce que M. Dantoine a pu découvrir 
dans la cévadille féche , telle qu'on nous 
J'envoie. 
. Je n'ai, dit-il, point vu la racine, les 
» tiges ni les feuilles ; fes fleurs font en épis, 
# accompagnées chacune d'une écaille. Le 
» calyce de chaque fleur ef compofé de fix 
» feuilles perfftantes, dont trois extérieures: 
# 1l n'y a point de corolle : les étamines, 
» plus larges par le bas, font en même nom- 
»'bre, & oppofées aux feuilles du calyce, à 
‘» la bafe defquelles elles font inférées : elles 
# font perfiftantes comme le çalyce. Je n’ai 
# point vu les antheres, attendu qu'elles fe 
# font féparées des filamens dans le tranfport. 
# Le piftil eft compofé de trois ovaires au 
» fond du calyce qu’ils touchent : ces ovaires 
#» ont chacun un ftyle court, & un ftigmate 
» fimple , peu différent du ftyle : chaque 
# ovaire devient une capfule ovoide univalve, 
» qui s'ouvre en dedans, & renferme deux 
# OU trois graines noires, oblongues, tron- 
» quées obliquement par les bouts où elles 
# s'ajuftent. | He 
»# On voit par cette defcription, que la 
» cévadille ne peut venir dans aucune des 
» familles de M. Adanfon, & qu'elle doit par 
» conféquent faire un fujet d’une nouvelle 
# famille ; ce qu'il y a de remarquable, c'eft 
» que fes gouffes font tout-à-fait femblables 
» à celles du de/phinium. La famille,de laquelle 
» lle approche le plus, eft celle des liliacées ; 
» mais elle en différe par le piftil & le fruit.» 
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. C'eft donc à tort que Mr. Adanfon veuf 

‘ranger la cévadille avec les pédiculaires. 

Eudwig affure qu'ayant fcrupuleufement 

. æxaminé les capfules & les femences de ce 
végétal; il jugea d’après cela , qu’elle étoit 

_‘une.efpèce de veratrum ou d’aconit. 

Je ne connoïs rien de mieux fait, n1 de plus 
certain, fur l’hiftoire naturelle de la céva- 
dille , que l'article fuivant, tiré des obferva- 
tions de botanique, par M. Retzius, écrites 
en latin, imprimées à Leipfick, chez Crufius, 
in-fol. 1779, premier Cahier, pag. 31. 

Efpèce 107. Weratrum fabadilla. 

« J'ai fait la defcription fuivante d’après 
# une grappé féche , trouvée parmi des fe- 
» mences , que M. Ziervagel, Apothicaire, 
. ® confervoit dans fon mufeum. | 

» La grappe en épi paroït être fimple, les 
» fleurs rangées fur une même ligne, atta- 
# chées à un péduncule, d'un noir tirant fur 
» le purpurin. « 

FLEURS HERMAPHRODITES, 
. # Calice nul. « | 

»# Corole à fix pétales, trois extérieurs, tous 
» ovales. &« | 

a Six étamines ; dont l’infertion eft à la bafe 
# de la corolle; :les flamens font plus larges 
» par en bas, perfitans. » | | 

» Trois piflils ; les germes oblongs, glabres ; 
e les ftyles très-courts; les ffigmates fimples. » 

» Trois capfules ovales, ohlongues , poin- 
p tues, zzsus dehifcentes. » | 
« # Deux ou trois femences oblongues, dont 
# une extrémité tronquée. » 
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» Semblable en tout à l’hermaphrodite, ex- 
© cepté qu'il n'y a que le rudiment du piftil.« 

Si l’on confere cette defcription avec celle 
de M. Dantoine, il eft facile de voir que ce- 
lui-ci a pris le calice pour la corolle. Quant . 
au refte, il s'accorde aflez avec M. Retzius. 
D’après ces renfeignemens , on doit regardet 
comme très-défedtueux , & défapprouver le 
chapitre & la figure qu'a donné Nicolas Mo- 
nard de cette plante. 

La capfule & les femences de la cévadille 
fe trouvent depuis long-temps dans le com- 
merce de la droguerie. Elles fe vendent trois 
à quatre francs la livre. La pharmacopée de 
Paris indique la cévadille depuis bien des an- 
nées, dans fa Nomenclature des médicamens 
fimples. 

Il ne me refte plus qu’à donner fa fynonymie, 
Noms françois : Cévadille. Sibadille. Petit orge, 


Noms latins : Cevauilla. Cevadilla mexicana, 
Sabadilla. Hordeolum. Veratrum Jabadilla. | 
En allemand : Mexica nifcher-laus. 
SUITE DE L'HISTOIRE 
MÉTÉORO-NOSO-LOGIQUE 
| \ D E 17 8 2. 
le 4R M MARET: 
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JUILLET, 
jo. 
du} MATIN. M1pD:x SO1R. 
m. | 
1/SOX, «nu. SO K , -nu. OK, fe. 
21SO , fe SSO # , nu. , nu. 
31SO, -nu. O, -nu , fe. 
4I1NO, nu. SE , f nu. SE , co 
s ISO , nu. ESE, f nu, SE, -nu. 
6ISSE , fe S, co. SSO, co. t pl. 
7[SSO, co. pl.  |SSO, co. SSE , co. -pl. 
4 31SO, # nu. O, f nu. -pl NO, co. 
9/NO , tnu » fou. S, co. 
[HolS, co. tp O, nu. O, fe. 
11[SO , nu. , “NU. S , fe. 
12|SO , -nu. S, nu, S , tnu 
1310, nu. E , -nu SSE, fe 
14|SO, co. -pl, S , -nu. SO , -nu 
15|SO, fe. E , fe. E , fe. 
16|SSE, fe. S , fe. SO #, fe 
17 |SO X, -nu, SO X, au, S , fe. 
18|OSO, fe ONO , fe, N , fe. 
I9IN , fe. NNE , fe. N, fie. 
20,/N, fe. NNE , fe, N, ffe. 
21[INNE , tfe, E, + fe. E , $fe. 
22|S X, fe. SSE, fe. SSE, -nu 
231SX, nu SEX , fe. SK , fe. 
241SE, -nu. SE, nu. NO, -nu 
2$1O , fe SE , fe. SSE , fe. 
261S%, fe. ESE #, fe. SSE x , fe. 
27 |SSE, fe ONO , nu. ONOSk nu.or.T.p. 
28|0%, fe OX, nu SO #%, fau. p/. 
129 |OSO #, nu OK, nu O % » f nu. -p/. 
3010, co. SSO , co. SSO , + nu. 
3110 %, nu. OX, co O>; fe. 
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RÉCAPITULATIO . 
L'air à toujours eù beancoup de péfanteur 
& d'élafticité. Le mercure dans le barometré 
n'eft defcendu qu'une feule fois à 27 po. 21, 
9 ‘*°., terme de la moyenne élévation, & a 
prefque toujours été élevé au deflus de 
. , è . . 27 P. 4 lu 
La moyenne élévation du 
Mois a été dé . . . . 27p.5$li. 
La plus grande de , , 27 p.7 li, 3 le gi 
La moindre . ; . . 27p.21.9le”; 


Ce qui donne pour balancement 4 6 


Les vents du S & de l'O ont dominé pen: 
dant les + du mois. Ceux du N & de l'E onf 
segné du 18 äu 2$, mais fans continuité. En 
général , tous ont été peu vifs & jamais vio- 
lents. | | : | 

H n’y a eu qu’un feul jour d'orage, un feul 
de forte pluie, trois de pluie médiocre, deux 
de pluie légere. Il eft tombé it p. — d'eau. 

Le ciel a été fouvent ferein, quelquefois 
ombragé par des nuagés, rarement couvert. 

La chaleur a été vive, fur-tout du 1$ au 
28. Le terme moyen de tout le mois a été 
de 16. 9, & la température prife colle&ive- 
ment a été à la température moÿenne ,commé 
16. 9 : io. . 

Les deux jours les plus chauds ont été les 
26 & 27; la température du premier a été 
comme 21. 11:10, & celle du feçond comme 
1:10. : 

ka 


_ 2 mm me me Re 
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Le plus grand degré de chaleur a été de 
_ +23 4,9 les 26 & 27. 

Le moindre de . . . 412%. le 4. 


La différence . . .. #11 % 9, 


La conftitution athmofphérique à été très- 
chaude & féche, mais tempérée les premiers 
& les derniers jours. Un peu humide du 1Q 


SRE) 


au 15: 

La fauchaifon a commencé les premiers 
jours du mois; la moiflon le 22; l’une & l’au- 
tre de ces récoltes ont donné des denrées de 
bonne qualité, mais très-peu abondantes. La 
quantité des fourrages a été d'un quart au 
deflous de l’année commune. Les fruits d'été 
font très-rares. | » 

La conftitution maladive a continué à être 
bilieufe, mais la putridité a confidérablement 
augmenté, & la catarrale s’y eft jointe dans 
les derniers jours du mois. 

Il y a eu beaucoup de maladies de diffé- 
rens genres & beaucoup de malades. 

La maladie dominante a été la fiévre tierce; 
elle a été opiniâtre, a exigé beaucoup d'éva- 
cuans, &le quinquina à haute dofe, continué 
_ très-long-temps. | | | 
Il y a eu quelques fiévres ardentes, des 
_fiévres éruptives, rouges & urticaires, des 
angines putrides, quelques cholera-morbus ; 
& quelques flux de ventre bilieux. 
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Auég. 12{lég. 124dég. 12. 
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18 15. 6 
17 13. 6 

ol 17 14 6 
19. 1$ 
1$ 13. 6 

31 17° 15 
14. 12 
14. 12 
13. 12 

6] 14 11. 6 
14. it 
1$e 14. 

d 13 | 13. 

ÊRE 
20 17 

6. 21. 16. 

| 19 16. 
18. 15° 

6; 16 14. 

6 17. 15. 

6! 19. 17. 
19. 18 

3] 19. 15. 
4 _ 16. 

6] 19. 16. 
18. 14 

A 17 14 

6! 16 12 
13 11, 

9! 12 11 
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nn Peer ms names e ee er / 


VENTS ET ÉTAT DU CIEL 


MATIN. 


SO #, co. pl. 
SO x’ co. pl 
SO, f nu, 


31 [OSO, “tn 


SO, co. er.r.pl. 
$O%, co. or. TL. 


AOUST. 


Mit 


2 nu. 

> Co. pl, 

S ie 
SO, riu. 

O ; fe. 

S, co. 

SOK, co. 
SO #, co. pl. 
SO #, co. pl. 
OX, f nu. 


[SO x, fau. 


S %, co. 
SO %, nu. 
SO ke nu. 


. OSO % 9 nl 


SO K, nu. 
OSO # s CO 
OSO , fau. 
SO , f nu. 
SSO , nu. 
S, nu. 
S, -nu. . 
OSO , nu. 
>: , je. , 

> CO. 8 
E ,ffe. Gi 
SO , -nu. 
SK, co. 
OSO , co. 
OSO , co. 
O, nu 


SOIR. 


DSL GRRERSS 


S, fnu. #pl.; 
S pou PL 


SO, # nu. tpl !{ 
O, nu. -pl. écl. #: 
NE, #nu. or, r.pl.i 
E ; -nu. ; 
O”, fe. 3 
2” 


5 A 
SO, nu. 
O , nu. 
O$SO, nu, 
A nu. 

, ee 
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_RÉCAPITULATION. 

* L'air n’a eu dans ce mois que peu de pe: 
fanteur & d’élafticité. Le mercure dans le ba- 
rometre s’eft peu élévé au defflus du terme 
moyen, & fouvent , du 6 au 14, eft defcendu 
au deflous. Sa pefanteur & fon élafticité ont 
été plus grandes dans la feconde moitié du 
mois. 

Le point moyen où il s’eft élevé dans le 


cours du mois, a été de . . 27 p.31. 10 °°°. 


La plus grande élévation de 27 p. 7 1. le 26. 
La moindre ......de27p.1l.le”. 


Ce qui donne pour balancement 6. 


Les vents du S & de l'O ont prefque tou- 
jours regné & avec beaucoïp de vivacité , 
fouvent même avec violence, du 11 au 17. 

Le ciel a prefque toujours été couvert ou 
nuageux ; 1l n’y a eu de ferein que la valeur 
de fept jours, & trais feulement ont été exac- 
tement beaux. 

Il a plu treize fois & en très-grande abon- 
dance ; avec tonnerre, les 7, 8 & 22. 

_ quantité d’eau de pluie a été de 2 p. 
7°. | 
La chaleur a été en général très-confidé- 
rable, Le milieu & la fin du mois ont été 
_ frais, & il y a eu de fréquentes alternatives 
de chaleur & de fraicheur. | 

La température moyenne de tout le mois 
: été à la température ordinaire comme # 14. 

: $ 10. 


TE 
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Le dégré le plus baut du thermometre a 


ÉIé. 2 ssgesdessess2le 0 1010: 
Le plus bas ...... f 19. le 12. 


Pr ee 


La différence ..... + 12. 6. 


pe 5") 


.. La conftitution athmofphérique a été tem- 
pérée & humide. Les moiflons fe font ache- 
vées difficilement & ont été mauvaifes. Les 
avoines & les orges ont manqué prefque en 
entier. Les fruits d'été ont été extrêmement 
rares. Les hirondelles font parties fur la fin 
du mois. 

La conftitution maladive a continué à être 
bilieufe & très-putride, la catarrale s’y eft 
compliquée. Les fiévres tierces & doubles 
tierces ont été extrêmement communes. Il y 
a eu encore beaucoup de maladies éruptives 
& catarrales, beaucoup de flux bilieux. On 
a commencé à obferver, fur la fin, des fiévres 
quartes, & le nombre des malades a été ex- 
trèmement grand. | 

Les évacuans, les anti-feptiques amers, & 


les apéritifs favonneux , ont dû être très- 


multipliés dans le traitement. 


Tr 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
SEPTEMBRE. 


| THERMOMETRE. BAROMETRE. 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
SEPTEMBRE. 


j0. 


dd} MATIN.| Mipr:r. So1rr. 
m. | | 
110, fe. gb. NE, co. IN, nu. 
210, fe. N , nu. N,fe. 
3IN, fe. NE, fe. NE, fe. 
4 N, fe. EXK, {e. ESE, {e. 
SIN, fe. SSE , fe. E , fe, 
6IN, fe. NO#,+$fe INX,tfe. 
1 7INX, fie. NEX, sfe. E x, fe : 
A SINX, fe. NE %, + fe. Nx,tfe. 
| 9ÏN tie. NNE fe.  [NNE, ffe 
IMOIN%, tfe. NNE X, fe. NNE , fe, 
11|SO , -nu. 2. S,gnu  1|O, fe. 
12|OSO , fe. -8. ÎE, fe. E%, tnu. 
13INO , nu. -r. |O, $ nu. -pl NO, co. 
141OSO , nu. -2. IN, nu. NNOY% , zau. 
1$1SO, nu. -2. SSE , nu. S , co. 
16 S$ ; nu, Ÿ pl. S , co. | S , fe. 
171S, nu. SSE, nu. S, co. -pl 
181SÉ, co. or SEX, nu. SE, fnu 
| 19]SO% , fou. -pi. SO %, fnu.-pZ. |O%, 
| 20 (SO, fe. gb. SO, + nu. » nu 
| 211S, $nu, +p1. SSE , co. -pl. SX, co. «pi. 
221S, co. t pl S X , co. X, co. or. T. pl. 
| 231SO , co: p£ SSO , nu. SSO , nu. -p{ 
| 24|SSO , + nu. O, fnu. NX, fe 
j 25 |OSO , ffe SE, Ÿ fe. E , tfe 
Î 26|OSO , fe. -r. ISSÉ, fe. SSE, nu 
| br , nu OSO, co. =pl |SO, co. -pi. 
! 28|O0S0 , fe ONO, -nu. ONO, fe. 
| [29 fe. » SO, -nu O ,:co 
Lei S, co. -pl S, co. -pl O, fe. 
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RÉCAPITULATION. 


Quoique le mercure dans le barometre fe 
foit rarement fort élevé, & foit quelquefois 
defcendu fort bas, comme, à l'exception des 
16 & 18, il a toujours été au deflus de l’élé- 
vation moyenne en ce pays-ci, & que fon 
élévation moyenne dans le cours du mois a 
été de 27 p.41. 10 '*€., on voit que Faira 
toujours eu beaucoup d’élafticité & de pe- 
fanteur. 

Le plus grand dégré d'élévation du mer- 
cure a été les 2 & 28, de .. 27p.8 1.3 "°°. 

Le moindre de ...,.,.. 27. 


. Balancement ,,......... 8L 3. 
ES 


Les vents du N ont dominé dans la pre- 
miere moitié du mois, & ceux du S dans la 
feconde. | 

Le ciel prefque toujours ferein dans la pre- 
miere, a été prefque toujours couvert ou 
nuageux dans la feconde. Il y a eu fept jours 
de brouillards, huit jours de pluie, deux 

orages, dont un avec grêle. 
_ Ileft tombé 1 p.71. 34°%e. d’eau. 

La chaleur pendant le mois a été peu au 
deffus du tempéré, & quelquefois même au 
deflous & en général ::#1I1. 10 : ÿ 10. 

Le degré le plus haut où foit monté le mer- 
cure dans le thermometre,a été #17°,61le 25: 

Le moins haut ........ #6. le 20. 


Latitude de dilatation . is FIT:0 


EN 


La 
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La conftitution athmofphérique de la pre- 
miere moitié a été froide & féche ; celle de 
la feconde , humide & un peu chaude. La ré- 
colte en menus grains a été très-mauvaife; 
celle des haricots a été très-abondante, mais 
les mauvais temps l'ont rendue difficile. La 
maturité des raifins a été très-lente. 
La çconftitution maladive a continué à être 
putride & compliquée de la catarrale. Les 


_ maladies ont été les mêmes que dans le mois 


précédent, & funeftes à beaucoup de mala- 
des, dont le nombre a été très-confidérable, 
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 VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
OCTOBRE. 


jo. À — | 

dl MATIN. | Mi:iD1. SOIR. 
m. 
1|OSO , fnu  |OX,tnn.-pl JO, nu 
21SXK,tnu. -». [S%, co. nf. S %, co. -pl 
31S%*, co. p£. OSO%, co. fpL|OSO É, tnu 
41NOK, fau. pl. [Os , f nu. O, fe 
s1O, nu: . O , co. OX, co 
6,OSO , fe. gb, ÏS, fe. SX, {e. 
710, nu. O , t nu. O, co. pl 
81SO, na. SSO, co. SO , co 
9IN, co. NE, nu. SSE, co. pl 
10[ONO, co. pl. INO, co. N , co. pl 
11]S, co. pl ESE , nu. pl S%k, co. tpl 
121SO, co. pi > CO. D , Co. Ÿ pl. 
131NNE, co.-pL [NNE, co. -pl. » fe. 

141N , co. %K , nu. NX, fe 
15[SO, -nu. > “BU. NNO , fnu. 
I6ÏN , fe. pb. NNE, -nu. NX, fe 

17IN %, Ê. gb. NX, fe. N#, fe 
181O0N0O , -nu. ge. IOX, nu  , |OK,fe 

19 » fe. SO, fe. SO , nv. 

20 OK, CO, ti. OX, nu. gre. ne. O* , le. 
21ISX%, co. ISX, co. -pl. SK, co. 
221S, co. bm » Nu. S , f nu. 

23 > CO S, nu. -pl, 15, co. pl. 
241O0ONO, nu. Ke. NX, 

2510 %, co. fpl INNOX, nu [NNO%, nu, 
261$, co. Ÿ pl S , co. N , nu. 

27IN , fe. NX, fe. EN # , fe. 

28 : > “NU, 7. N a $ nu. nue 
291S, co. pl. nf. SX, nu. -pl. SO # , co. -pl. 
30INO #, nu. pl |OX, ne # nu. É 

4311S, co. -p£. SK, co S $> co. -pl. 
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RÉCAPITULATIDON. 


L'élafticité & la pefanteur de l’air ont été 
très-foibles dans la premiere moitié du mois, 
& fouvent au deflous du degré moyen, mais 
aflez fortes dans la feconde ; elles ont éprouvé 
beaucoup de variétés & fouvent dans le même 
jour. L’élévation moyenne du mercure dans 
le barometre pendant le cours du mois, a été 
de 4 + à se + 27 p.42 
La plus grande de .. 27p.8li. le 18. 
La moindre ,. . . 26p.6l. lerxr. 


Ce qui donne pour 
balancement ...... ip. 2. 


Les vents d'O & de S ont été les dominans, 
& fouvent ont foufflé avec violence. Ceux du 
N & de l'E n’ont regné que pendant fix jours. 

Le ciel a prefque toujours été couvert ou 
chargé de nuages. Il y a eu fix jours de fe- 
reins, 1$ de pluvieux, deux fois du brouil- 
lard, deux fois de la neige, une fondante & 
l'autre pelotonnée. La pluie & la neige ont 
donné 3 p. 3 1.--°. d'eau 

La chaleur a prefque toujours été au deffous 
du tempéré ; en général : : #6. 10:+? 10. Il y 
a fouvent eu des fraicheurs fenfibles le ma- 
tin, trois fois des gelées à blanc, & une 
gelée à glace en quelques endroits bas le 6. 

Le plus haut dégré de chaleur indiqué par 
le thermometre, a été de. ... +10.6 4, 

Le moindre a été de ..... #3. 


La différence de ......,.. #70: 
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La coñftitution athmofphérique a été froide 


_ & humide. La vendange qui s’eft faite dans 


les premiers jours du mois a été très-abon- 
dante dans les bons climats, très- médiocre 
dans les autres. Les cuves fe font lentement 


échauffées. La récolte des noix a été très- 


bonne. Celle des pommes & des poires pref- 


que nulle; celles du mays & des chanvres. 


très-mauvaifes. Les haricots, qui avoient été 


. mouillés fur terre après avoir. été coupés, fe 
font très-rapidement tachés par pourriture. 


Les corbeaux ont paru le 24. | 

Les femailles fe font faites très-facilement. 

La vigne a .perdu fes feuilles dès. le milieu 
A a la plupart des arbres les leurs fur 
a fin. | | 


La conftitution maladive a été catarrale, 


mais compliquée de putridité. Les affeétions 
catarrales & la fiévre quarte .ont été les ma- 
ladies dominantes. Le nombre des nouveaux 
malades a été très-peu confidérable. Mais 
beaucoup de ceux des mois précédens font 
morts des fuites de leurs maladies. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
NOVEMBRE. 


| THERMOMETRE. BAROMETRE. 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
NOVEMBRE. 


j0. 
du! MATIN.| Mipn:1. 
M. : : 
_ sn eue 
f 1IONOË, gnu. pl |O K, nu. -né. 
1 21SX, An SSE, $ nu. 
2 315%, co. » COe pl. 
1 41SSOX ,fnu.-pZ|O %#, co. 
D SIE, co, z. nei, gg. | SE, co. 
H GIS, co. -pl. > CO. 
1 7 INNO %, co. rep. NNO , + nu. 
à SINO x, fe. gg. NX, co. ne, de. 
| 9INK, fe. gp. NX, nu. 
A1010O , nu. pp. S, co. gg. 
ALI NO, fe. gg. IN, co. dé. 
112/ENE , co. NE, co. 
1310 , -au. -py. NNE, -nu. 
14 N #, Le, pp. NX, {e. 
TS NOK, au. bg. NOK, nn. 
161S, co. pi SO, nu. -pl. 
1710,co0o ONO ; nu 
1810, nu, -gg: © , nu. dé. 
1910, nu. gg. IN X#, ou d. 
20,NNO, co. gg. INK, co. neï. 
2IIN, Le. ges INK, co. 5 
221N%,g$ie. eg IN, fe. gg. 
231N, fe. #gg. E, nu. gg. 
241S , fe. $ #2. S, -nu. gg. 
2515, co. 2. ve. ge 1S, fo, . 


R6|O, co. mm.  INNO K,co.-nf.dé, 
2710, co. pr. NNO, co. ge. 
BBINO, tete ÎN, fe. gg. 
W291S,co.r. fr. $ gg.]S, co. 2. nf. gs: 

301S , co. z. gg. S , co. bm. de. 
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RÉCAPITULATION. 


L'élafticé & la pefanteur de l'air, quelque- 
fois très-foibles , ont prefque toujours été dans 
le degré moyen. L'élévation moyenne dn 
mercure pendant le mois, a été de 

nd. ge pe A7. 213; 

La plus grande de ..... 27 p.101. 


La moindre de ..,.... 26. 9. 6. 
Le balancement de ..... 1. 6. 


Les vents du N ont été les dominans , & 
fouvent ont foufflé avec vivacité. Ceux de 
l'O & du S ont regné, fouvent avec violence 


dans les quatre premiers jours. dans les deux 


derniers, & les 10, 16, 18, 24 & 25. 
* Le ciel n’a prefque jamais été ferein, & 
prefque toujours couvert ou nuageux. Il eft 
tombé en différentes fois environ deux lignes 
de neige. Il y a eu treize jours pluvieux, 
cinq de brouillards ; & dans deux, ce météore 
a. duré toute la journée. La neige & la pluie 
n'ont donné que 9 li. <£°. d’eau. Il y a eu 
. vingt Jours de gelée à glace, qui, du 19 au 
23 inclufivement, & les 27 & 28, a été très- 
forte. sn 
La température a été très-froide, & en gé- 
néral comme 1. 7:10. | 
Le plus haut degré indiqué par le thermo- 
metre, A Étb ss ass sa ss de ss FO: 
Le moindre ..,.,:..,..... —3. 6. 


La dilatation n’a furpañlé la con- 


. denfation que de... .,.e49.? 2 6 


DE DIJON, 1782. 22$ 

La conftitution a été froide & humide. Les 
femailles ont été achevées fort tard, & les 
grains femés les derniers n'ont que difcile- 
ment germé. Tous les arbres ont été dépouillés 
de feuilles dès les premiers jours du mois. 

La conftitution maladive a été catarrale, 
& quoique putride affez généralement, elle 
a été très-fouvent inflammatoire. 

Les maladies les plus fréquentes ont été 
les rhumes, les fluxions de poitrine, les flu- 
xions externes éréfipellateufes ou plegmo- 
neufes, les rhumatifmès goutteux. Il y a eu 
des éruptions dartreufes,quelques fiévres quar- 
tes, quelques rechûtes de fiévre tierce, quel- 
ques fiévres malignes avec éruption de pa= 
rotides, quelques fiévres puerpérales. 

Le nombre des malades a été confidérable, à 
il en ef mort très-peus 


3 


à 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. Î\ 
DÉCEMBRE. 


THERMOMETRE. 


BAROMETRE. 
. : L 
“ramin M pr. SOIR. MATIN{M1iD1.)So1ir 
-ég.-12 Hég. 12.dég. 12. po. 1. 12./b0. 1. 12./po. I. r2. 
éf .. sl o 27e O. 9127. . 1. 1. 6 
€ O 0. 3 2 2 2e 6 | 
Os ‘mis He 3 4. 4 
6 o |—0: 3 4. 4 3 9ÏÉ 
O [e) 3 , 2e 2e 9 
le : Ie 3 . 2. 9 2, 3: : 
si . —06. 6 2 2e 2. 9 
OC 6-1. 31 4 4 4 
9 vs 2 2 3 4 3° $ 
ml, 2e 3 | | 4 E, 
—2. 6-2 6 2 2 2. 6 
6 2, 12 9 3 ; 3° 3. 9 
3 vs T —O. 6 4 4 4. 9 
.. .. 6 2. 6 I. 2: 3 
I. 2 I I, 1. 9 
3 J:, [e) 2. 4 4. 9 
6: ) 4 s 6, 
9 1. 1 | 6. 7. 8 
6! 2. 1. 6 8. 8. 10. 3 
6! 3 1 11 10. 10, 9 
6| 2. 2 10 9. 9 
6) 3. I 8. 8. 8, 9 
6 Z, 0, 6 8 8 7 
2 L I 2 6. 6 
3 3 S 8 
6! 4 6] 2. 6 9 9. 9. 9 
s-. | 1. 6 ê 9 8. 9 
9 CR L Os 3 A 7 
; . 9 7° 3 LE 
6! 2. 6] 2 3 6. 3 6. é 
3. 61 1. 3 s- 6 6. 6. 3 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
DÉCEMBRE. 


Jo. 

di MATIN! MIi1b1 Sore, 
1IN,fe. gs. NX, co. ge ÎN%, co. ge. né 
2IN%, . ne. INK, co. pl K, . 
3 NNE, co. gg NNE > CO. gg. NNE, Co. gp. 
4IN > CO. “2. gg N > CO. 8£° > CO. LE 
$ S: CO. 2. fr. FES S, CO. B. dé. > CO. £ge 
GTS X%,co.bm.fr.v.gg.|S,, co. dé. » CO. -gp. 
7IN, co. 2. fr. gg. NÉ, co. dé NE, co. pp. 
8IN, co. ».fr.ge. |N, co. bm , CO. bm 
9IN, co. 8. fr. gg. N, bm. fr. > CO. pp. 

IOÏN , co.e. fr. gg. ÎN, fe. gp. N ,8. fr. £ge 

N, co. fri. gg. |N, co. pp. N , co. gg. 
1210, co. ne. gg O , co. 88° O, co. LL 
y CO. né. £ge N , co. 88° N > CO. gg. 
I4[N,co. gg. > CO. gg O , co. FL 
S, co. de. SE , co. Ÿ dé O , co. # dé 
O, CO. p£e : s te dé O, nu. EL 
O, nu. gg. O, fe. dé. NNE , {e. 8g 
NE, co. ». -go.[S, Co. 8. dé. S, co. bm. dé 
SO, co. -B. de. NO, co. pl N%,-nu. ÿ &, 
N, fe. gg. O, co. dé, NO, + fe. de, 
ONO, co. -gg. |O, co. dé, O, co. dé. 
21O, co. de. N, co. dé, N, fe. -99. 
N , fe. -2p. NO, fe. gp. IN, fe. gg. aub. 
SO, CO. gg. O, Co. dé, mné, OSO, CO. =nê. 8g£ 
> CO. -B. + Co. nef. S, co. dé, 
NO, co. de, ONO, fau. -pl.ÏS, co. dé. 
N ,fnu. =2p. N #% » Fnu. de, N # : fe. dé, 


N ,co. bm. -pp. 
N , co. 2. gg. 
S , co. -gg. 
OX, co. -pg. 


N, CO. bm. -de, 
SE , co. 2. pp. 
S : CO. -de, 


{NNO , fe. gg. 


N%, co. 5. gg 


S, co. bm. 
S, co, -dé, 


N , fe. -gg. 
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RÉCAPITULATION. 


L'élafticité & la pefanteur de l'air ont été 
très-foibles dans la premiere moitié du mots 
& confidérables dans la feconde. 

Le plus haut point d’élévation du mercure 
a été pendant la premiere moitié de 27 po. 
_ 41.9, & le moindre de.27 p. I I. , & le térme 
moyen de 27p.21 5 "°°. 

Dans la feconde , le mercure s'eft élevé 
fouvent au deflus de 27. 8., trois fois à plus 
de 10, & une fois à 11, & le terme moyeri 
a été de Un ee à 27 p. 61. Le 

La plus grande élévation | 
ayant été de . ..... 27p.I1 L Je 20. 

! La moindre ...... 27p. 11. le 10. 


Le balancement a été de 10. 


Le N a dominé dans tout le cours du mois, 
&. les vents du S & de l'O n'ont foufilé que 
pendant dix jours. Les uns & les autres ont 
rarement été violens.. 

_Le ciel a été prefque toujours couvért ou 
nuageux. [1 n’y a eu que deux jours entiére- 
ment fereins ; quatre matinées & autant de 
foirées fereines. 

On a vu des brouillards pendant douze ma- 
tinées, & ce météore a duré cinq fois toute 
Ja journée. nr 

Il eft tombé fept fé de la neige, mais en 
petite quantité, & en tout d'environ 3 p. 6. 
elle n’a tenu fur terre que cinq jours. 

Il yaeu fix j Jours de frimats & deux) Jours 
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de pluie très-peu abondante. La neige & la 


pluie n’ont donné que 5 1. 9'°°. d’eau. 

On a obfervé une aurore boréale fans ban- 
des blanches , le 23 , fur les neuf heures du 
foir. Il a gelé tous les jours à glace, mais la 
gelée a le plus fouvent été très-peu confidé- 
rable. Le dégel imparfait a eu lieu dès le 6. 
_ Îl avoit été complet le 15, & le fut encore 
le 22; mais la gelée reprit toujours très- 
promptement. 

__ Le mercure dans le thermometre a tonjours 
été fort bas, & la température très - froide, 
comme 2. 6:+10. 

La plus grande élévation a été de # 3 d. ; 
les 22 & 31. 

La moindre ......... #4 le 10. 


metre» 


Différence de latitude. . .. . . 7. 6. 


La conftitution athmofphérique a été froide 
& humide pendant tout le mois, mais très- 
froide dans les quatorze premiers jours. 

La germination des bleds, qui avoit été 
fufpendue dans la premiere moitié du mois, 
a recommencé & a fait des progrès fur la fin. 

La conftitution catarrale a dominé , & a 
donné lieu aux maladies qu'elle a coutume 
de produire. Plufeurs vieillards & plufeurs 
malades que les maladies de la fin de l'été & 
de l'automne avoient rendu cache@iques, font 
morts. Il y a-eu quelques fiévres rouges. Mais 
en général il y a eu peu de malades, & il 
eft mort peu de pEronnes : 

Qu 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL 


Il eft peu d’années dont l'hiftoire phyfique 
Offre plus d'événemens intéreffans à confi- 
dérer. 

A ceux, que la nature des faifons & leur 
‘retour fucceffif & périodique amenent cha- 
que année, s’en font joint d'extraordinaires , ’ 
dont le rapport à leur caufe, facile à faifir, 
eft fait pour éclairer fur l'influence de la 
conftitution athmofphèrique , tant fur les vé- 
gétaux que fur l'homme. 

On y voit le caraëtere dés faifons altéré 
‘par des modifications qui ne leur font pas or- 
dinaires , par des variations qui lès dénaturent. 
Pour l'intelligence de ce que je me propofe 
de dire de ces faifons , je dois avertir que 
je leur donne à chacune trois mois entiefs, 
& que pour l’hiver, je joins le mois de Dé- 
cembre de l’année précédente , à ceux de 
Janvier & Février de cette année; de forte 
qu'il ne fera fait mention qu’en 1783, de la 
___— phyfique du mois de Décembre 
1782. 

L'hiver d’abord frais & humide, devient 
très-froid & très-fec fur la fin. L'air n’y a 
qu'une pefanteur & une élafticité peu au deffus 
de l’état moyen de ces qualités. 

Le printemps très-frais dans fon principe, 
tempéré dans fon milieu , eft froid fur la fin; 
toujours humide ; & même jufqu'à l'excès, 
l'air y a très-peu de pefanteur & d'élafticité, 
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& eft fouvent violemment agité ; les vents de 
S & de l’O font les dominans. 

L'été , chaud & fec au commencement, 
très-chaud & un peu humide dans fon mi- 
lieu, eft fort humide, plus froid que chaud 
fur fa fin, & fa conftitntion eft altérée par 
de fréquentes alternatives de fraicheur & de 
chaleur. La pefanteur & l’élafticité de l'air 
éprouvent les mêmes variations, grandesles 
premier & fecond mois, foibles dans le troi- 
fiéme , & diminuant ou augmentant fréquem- 
ment d'intenfité. Les vents très - variables 
foufflant plus fouvent du N que des autres 
points de l'horizon , font toujours vifs, fou- 
vent impétueux. | 

L'automne tempérée & humide dans fon 
début , conferve fon humidité dans tout fon 
cours ; mais fraiche dans fon milieu, devien 
très-froide fur la fin. - 

L'élafticité & la pefanteur de l’air , au deflus 
de l’état moyen dans les deux premiers tiers 
de la faifon, pañlent d'un extrême à l’autre 
dans le dernier , & font en général fort foibles. 

Les vents du S dominent dans les deux 
premiers mois, ceux du N dans le troifiéme, 
& tous , le plus fouvent ,avec vivacité. 

En réfléchiffant aux différentes conftitu- 
tions de ces faifons, on voit pourquoi la 
Végétation, d'abord accélérée , a été en gé- 
néral fort lente, & la maturité & les récoltes 
très-retardées. . 

On voit que les gelées tardives , le froid 
& l'extrème humidité du printemps, fe font 


Q 1 
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oppofés aux femailles de Mars, ont fait périr 
la plupart des fleurs des arbres à fruits pré- 
tôces; que l’exceffive humidité du mois d'Avril 
a empêché la fécondation de la plupart de 
celles qui avoient réfifté aux froids , ou étoient 
éclofes dans une température plus douce » &c 
que la fecherefle de Juin, en favorifant la 
fléraifon de la vigne & des noyers 9 la fécon- 
dation des raifins & des noix, a nuit a la ger- 
mination des menues graines femées fort tard, 
à leur développement, à leur fécondation , 
& à l’accroiflement des herbes des prairies, 
naturelles ou artificielles. 

Que les mêmes caufes & lachaleur exceffive 
de Juillet ont contribué au peu d’abondance 
‘du bled. 

Que là froideur & l’ Humidité dd mois d Août 
“ont retardé la maturité des raifins ; & que l’on 
doit celle qu'ils ont acquife, à la chaleur de 
la fin de Septembre. Mais que fi la vendange 
a été lente à s'échauffer dans les cuves, 1l 
faut en accufer la froideur & l'humidité des 
premiers jours d'Oftobre , époque de la cueil- 
_lette des raifins. | 

Enfin, l'humidité de la fin d'Odobre, & 
celle de Novembre, ont favorifé la femaille 
& la germination des grains, & donnent lieu 
d'efpérer pour l’année ProceRne) d'abondan- 
_ tes récoltes en bleds. 

On peut encore, en réfléchiffant fur tous les 
événemens expofés dans cette hiftoire, fe ren- 
dré raifon de la ‘cherté des vivres en’ l’année 
1783, & même de celle du bois. L’humidité 


| 
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d'une grande partie de l’année, a rendu latraite 
de celui-ci très-difficile , & la rareté des four- 
rages & des menus grains s'étant oppofée à 
ce qu'on ait nourri beaucoup de chevaux & 
de bétail, les charrois & la viande ont dû 
ice rement devenir très-chers. 

Les hiftoires météorologiques confidérées 
fous ce point de vue, ne paroitront doric 
pas l'aliment d’une curiofité ftérile : elles 
peuvent offrir une infinité de données im- 
portantes à la folution de différens problèmes 
phyfiques , économiques & politiques ; elles 
peuvent aider la prévoyance des adminiftra- 
teurs de la chofe publique , étendre la fphere 
des connoiffances du Phyficien, & favorifer 
les fpéculations des commerçans. Mais il eft 
un autre avantage qu’elles peuvent procurer, 
qui augmente beaucoup l'intérêt qu'elles doi- 
vent infpirer, &-qui m'a engagé, depuis 
vingt-un ans , à faire les obfervations météo- 
rologiques, c'eft celui fous lequel ces hiftoires 
peuvent éclairer le Médecin fur le véritable 
cara@tere des maladies, les lui faire prévoir 
d'avance, & lui indiquer la méthode à à fuivre 
dans leur traitement. 

La plupart des faits, que ni préfente l'ob- 
fervation , ne font que le mettre dans le 
cas de reconnoître la juftefle des affertions 
d'Hipocrate , & des Médecins qui, depuis Jui 


& comme lui, fe font rendus attentifs à 


étudier la nature agiffante. Mais l’enfemble, 
le rapprochement , la fucceflion des faits, 
ouvrent encore un vafte champ à fes ré- 
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flexions. L’hiftoire de cette année en fournit 
une preuve frappante. 

. Le nombre des maladies n’a peut-être ja- 
mais été auf confidérable dans cette Ville, 
ais l’a été cette année , & celui des morts, 

ans être monté aufñi haut que dans les années 
les plus funeftes , a furpañlé de beaucoup 
l’année moyenne. 

Un relevé des regiftres mortuaires compre- 
nant quinze années , à commencer par 1763, 
& finiflant en 1779, m'a donné pour nombre 
des morts, année commune, 69$ ; celui de 
cette année étant de 846, a excédé le terme 
moyen de 1$1; mais il eft moindre de 104 
que le nombre des morts de 1779, qui a été 
de 9$0 

En revenant fur l’hifloire nofo-météoro- 
logique de cette année funefte, je vois qu’on 
ne peut pas en attribuer les événemens abfo- 
lument aux mêmes caufes qui ont produit 
ceux de cette année. 

Les faifons y ont eu des conftitutions 
athmofphériques différentes, quoique fe rap- 
prochant en certains points, mais à d’autres 
dates : l'hiver a été plus froid, le printemps 
plus tempéré , l'été moins chaud & l’automne 
moins froide en 1779 qu’en cette année 1782; 
& en général l'air a été beaucoup plus fec 
dans la premiere que dans la feconde. 

La conftitution maladive a été plus putride 
en 1782 qu’en 1779. L’efpèce catarrale plus 
inflammatoire dans Îa feconde que dans la 
premiere ; la fiévre tierce a également regné 
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dans ces deux années pendant une partie du 
printemps , pendant l'été & pendant l'au- 
tomne ; mais la putridité bilieufe , plus exaltée 
en 7782 qu'en 1779, les a rendues plus fà- 
cheufes dans celle-la que dans celle-ci. Sil 
_.eft mort en 1779 un très-grand nombre de 
perfonnes, fi ce nombre a excédé de 245 celui 
de l’année moyenne, c’eft que la variole y 
a regné dans les neuf premiers mois; tandis 
qu'on n’a point obfervé cette maladie en 
1782 (1). | 

Les caufes qui ont tendu les maladies fi 
fréquentes en cette année-ci, font l’humidité 
combinée avec des alternatives de froid & de 
chaleur très-fréquentes, la très-forte chaleur 
du mois de Juillet & d’une partie du mois 
d’Août, la prodigieufe rareté/des fruits & la 
_ cherté des denrées. La réunion de ces caufes 
a fuff pour altérer la mafle humorale, en 
rendant la tranfpiration très-difficile, en s’op- 


(x) Un parallele du nombre des perfonnes mortes 
à l'Hôpital dans ces deux années, donne bien de la fo- 
lidité à cette conféquence. On ne reçoit point de va- 
riolés dans cet Hofpice ; & s'il s’y en trouve quelques- 
-uns dont la maladie a été méconnue lors de leur entrée, 
ils font en très-petit nombre. Ainfi, la variole n’a pu 
y augmenter fenfiblement celui des morts : aufl leur | 
nombre n'a excédé que de 16; celni des années com- 
munes n’a été que de 167 en 1779, tandis qu’en 1782 
‘il a été de 301, excédant de 150 le nombre ordinaire; 
ce qui ne peut être attribué à d’autres caufes qu'à celles 
qui ont rendu cette année-ci funefte. 
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pofant à ce que des fucs végétaux fourniffent 
un chyle capable d'empêcher le développe- 


ment de l’âcre bilieux & putride, & de faci- 


liter les fecrétions. | 
* Les miafmes putrides , élevés des marais 
fitués à l'O dans le foflé de la Ville, & de 


Jétang des Chartreux, ont encore fenfble- 


ment influé fur la nature des maladies & fur 
Îe nombre des malades. J'en peux donner pour 
preuve, que le quartier qui en ef le plus voi- 
fin, eft celui où il y a eu le plus de malades: 
j'en ai compté, dans le même temps, jufqu’à 
quarante dans les environs de l'Abbaye de 
St. Benigne, au S & au SO. La Paroifle St. 
Philibert, dont le territoire occupe cette partie 
de la Ville, eft celle où il eft mort le plus 
de perfonnes. Le nombre des morts, année 
moyenne, eft de 93; il a été cette année-ci 


de 156, & feroit beaucoup plus confidéra- 


ble, fi une grande partie des malades, réduits 
par leur mifere à recourir à l'Hôpital, ne s’y 
fuffent pas fait conduire. On ne peut pas ré- 
voquer en doute l'influence de cette canfe, 
quand on réfléchit à la nature des vapeurs 
qui s’élevent des endroits où des fubftances : 
animales & végétales font en putréfa&ion. 
Une autre preuve de l’a@ion des caufes gé- 
nérales de la mortalité obfervée cette année, 
eft que les maladies ont principalement regné 


däns le peuple des dernieres clafles, & que 


la charité de MM. les Admimiftrateurs de 


EHpital les a engagés à doubler le nombre 


des lits de cette Maifon ; celui des: malades 


<= 
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qui y font entrés, a été de 1017; & tandis 
qu'année commune , le nombre des morts n’y 
monte qu’à 1$1, il eft allé cette année à 301. 

L'influence des caufes énoncées eft encore 
rendue bien fenfible par l’époque où les ma- 
lades ont été les plus nombreux, & par celle 
où le nombre des morts a été le plus grand, 
La table ci-contre, en rapprochant les faits, 
mettra dans le cas de faifir le rapport des 
effets aux caufes; elle fervira aufli à pré 
fenter un précis de tous les tableaux pré- 
cédens. | | | 

La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre , pendant toute l’année , a été 
de + + + + + + + + 27p11L *: 

La moindre . . . . . . 26 4 9. 


Le balancement de . + 1 6 3. 


_ Mais il faut obferver que ces degrés d’élé- 
vations & de defcentes font très-extraordi- 
naires, que le mercure s’éleve très-rarement 
à 27 p. 10 I. & qu'il defcend très-rarement 
au deffous de 26 p. 8 1.; enfin, que le balan- 
cement le plus grand eft, année commune ; 
der1p.21. | | 
_ La plus grande élévation du mercure dans 
le thermometre pendant le cours de l’année, 
a été dd . . . . . . . . 23 09. 
La moindre de . . . . à -9 6: 
| + 


La différence . . . . . . 33 3- 


, 


Latitude de dilatation, . . . Ÿ 14 3. 


-* 
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Les vents du S & de l’O ont été les dos 
minans pendant la plus grande partie de l’année; 
ceux du N n'ont pris le deflus que fur la fin 
de l'hiver & de l’automne. 

Je vais terminer l'hiftoire phyfique de 1782, 
par le relevé des regiftres baptiftaires, & je 
ferai de même un article de celle des années 
fuivantes ; la publication fucéeflive de ces 
relevés pourra fervir à éclairer fur la popu- 
tion de notre Patrie, & déterminer à re- 
chercher les moyens de Faceroitre. | 

Le réfultat de ce travail, pour cette année, 
ñ'eft pas fatisfaifant. Le nombre des naïflances 
eft inférieure à celui des années communes, 
il Peft encore à celui des morts; & la caufe 
n'en eft pas facile à appercevoir. | 

L'année commune des naïflances , prife 
fur le relevé de dix années, en commençant 
par 1770, eft de 744 ; elle excéde de $$ 
celle des morts dans le même efpace de 
temps. | | 
_ Le nombre des naiïflances n’a été en 1782 
que de 686, & conféquemment inférieur de 
58 à celuwi de l’année commune des naïffances, 
& de 160 à celui de l’année commune des 
morts. | | | 

Une autre remarque intéreffante à faire, eft 
qu'en cette année à eft né proportionnelle: 
ment plus de mâles que de femelles ; le nom- 
bre de celles-ci eft, année commune ,à celm 
des mâles comme 12 : 13 : il a été cette 
année un peu moins qué 9 : 13. Il eft né 
390 mâles, & . 296 femelles. 
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PRIVILÉGE DU ROI. 


OUIS, par LA GRACE DE Dieu, Roi DE FRrawcz 

ET DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers 

les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maiïtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillis, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, SALUT. 
Nos bien amés les Menbee de l'Académie Royale des 
Sciences & Arts de Dijon , nous ont fait pole qu'ils 
auroient befoin de nos Lettres de privilège pour l’im- 
preflion des Ouvrages concernant la partie des Sciences 
& Arts. À CES CAUSES, voulant favorablement traiter 
les Expofans, & les engager à continuer leurs recher- 
ches, nous leur avons permis & permettons, par ces 
préfentes, de faire imprimer, par tel Imprimeur qu’ils 
voudront choifir, toutes les recherches & obfervations 
fur la partie des Sciences & Arts émanés de lad. Aca- 
démie , après avoir fait examiner lefdits Ouvrages, & 
jugé qu'ils font dignes de l’impreflion, en tels volumes, 
forme, marge , caratteres , conjointement ou féparément , 
& autant de fois que bon leur femblera, & de les faire 
vendre & débiter par-tout notre Royaume, pendant le 
temps de vingt ammées confécutives, à compter du jour 
de la date des préfentes ; fans toutefois qu’à l’occafion 
des Ouvrages ci-deflus fpétifiés, il en puifle être im 
pans d’autres, qui ne foient pas de ladite Académie. 
aifons défenfes à toutes perfonnes, de quelque qualité 
&t condition qu’elles foient, d'en introduire d'imprefhon 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance , comme 
auff à tous Libraires, Imprimeurs, d'imprimer ou faire 
hnprimer , vendre, faire vendre & débiter lefdits Ou 
vrages.en tout où en partis ; 8 d'en faire âutune tra 
duétion ou extrait, fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans la permiffion expreîle & pir écrit defd. Ex- 
pen: ou de ceux qui auront droit d'eux , à peine 
e confifcation defdits exemplaires contrefaits, de 6009 
liv. d'amende qui ge pourra être modérée pour la pre- 


miere fois ; de pareille amende & de déchéance d'état 
en-cas de récidive contre chacun des contrevenans, & 
de tous dépens, dommages & intérêts, conformément 
à l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant les 
contrefaçons : à la charge que ces préfentes feront en- 
régiftrées tout au long fur le regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans les trois mois 
de la de d’icelles ; que l'impreffion defd. Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier 
& beaux cara@teres, conformément aux Réglemens de la 
Librairie ; qu'avant de les expofer en vente, les manuf- 
crits ou imprimés qui auront fervi de copie à l'impreffion 
. defdits Ouvrages, feront remis ès mains de notre très 
cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, 
le fieur Hur DE MiRoOMENIL, Commandeur de nos 
Ordres ; qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre bibliothéque publique, un dans celle de notre 
château du Louvre, un dans celle de notre très-cher & 
féal Chevalier , Chancelier de France, le fieur de Mau- 

eou, & un dans celle dudit fieur HuE DE MIROMENIL ; 
e tout à peine de nullité des préfentes, du contenu def- 

uelles vous mandons & enjoignons de faire jouir lefd. 

xpofans & leurs ayants caufe pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des préfentes, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Ouvrages, foit tenue pour duement fignifiée ; 
& qu'aux copies collationnées: par l’un de nos amés &c 
féaux Confeillers-Secretaires, foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre Huïflier ou 
Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécution d’icelles’, 
tous aftes requis & néceffaires, fans demander autre per- 
miflion, & nonobftant clameur de Haro, charte nor- 
mande, & Lettres à ce contraires : CAR tel eft notre 
plaifir. DonNE à Paris le douziéme jour de Février , l'an 
de grace 1783, & de notre regne le neuviéme. 


| Par le Roi en fon Confeil. Signé, LeBrGUE: 


Des Matieres contenues dans les deux 
Sémeftres de 1782, 


L'étoile placée avant les chiffres indique les pages 
du fecond Sémefire. | 


À. 


VTT MÉPHITIQUE, eft réellement 
contenu dans la crême de chaux, & la caufe 
de la cryftallifation de l’alkali volatil. 109, 

. Son affinité avec le foufre. 172. | 

ACIDE VITRIOLIQUE. Sa congellation opérée 
par M. le Duc d'Ayen, 68. Par M. de Mors 
veau, 69. Détails de l'expérience faite par ce: 
lui-ci, ibid, & fuiv. | 

_ Arr. Maniere dont il s’infeéte dans les hôpis 

taux, 32. Moyens de l'y purifier, 33. ACtion 

& direétion de fes courans, 34. Leurs effets 

dans les infirmeries , 41. Diredion à leur 

donner, 42. Moyens d'en exciter pendant le 

calme de l’athmofphere , 67. Etar des cous 
_ ches de l'air dans les infirmeries, 39. 

ALKALI VOLATIL. N'eft point la caufe de Î& 
couleur du bleu de montagne, 101. Dégagé 
par la crême de chaux n’eft point pur», mais 


. 


méphitié & concret, 1114 
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ARCS SEMI-DIURNES. Tables de ces arcs, cal- 
culées pour le méridien de Dijon, 73. Ufage 
de ces tables, * 52. | 

ATHMOSPHERS. Son état pendant l’année 

_ 1782, * 231... 

AZUR. Procédé pour en faire un, 106. 


B. 


B AROMETRE. Ses différens degrés d'élé- 
vation en 1732, * 237. 

Barorte : eft la bafe terreufe du fpath pe- 
fant. Procédés pour l'en retirer, 159. De M. 

= Bergman, 167. De M". de Morveau, 168. 

BAS-JOoYERS. Hauteur que doivent avoir ces 
murs, * 152. Epaiffeur 6 talus à leur don- 
ner, * 197. | 

BLzaAncs ( couleurs). Leurs avantages, 3. 
Examen de ceux qui font connus, 4. Leurs 
différentes efpèces, $. D'’alumine , 10. D’an- 
timoine , 17. D'arfenic, 20. De bifmuth, 
14-17. De borax calcaire, 12. D'étain, 15. 
De manganèfe, 20. De plomb, 5-6-13-1$. 
De faccharte calcaire, 13. De félénite, 12. 

_ De fpath pefant, ibid. De tartre calcaire, 13. 
De zinc ; 18. Raifons de la préférence à donnet 
à celui-ci, 24 | 

BLEU DE MONTAGNE. Sa couleur n’eft point 

. due à l'alkali volatil, mais à la proportion 
du phlogiftique , 101. Expériences qui le dé- 
montrent , 103. Procédé pour l'imiter, 105. 

BOoUSEOISE où BOURGEOISE : riviere qui pañle 

à Beaune, * 130. à 


DES. MATIERES. ji 
BrAcons : leur ufage dans la compoñition des 
: portes des éclufes, * 179. 


C. 


Lies BILIAIRES. Leur nature, leur 
fiége , leurs caufes éloignées , 200. Exiflens 
quelquefois long-temps fans donner dé 
preuves de leur exiftence, 201. Signes qui 

- aütorifènt à la foupçonner, 207. Gonflement 
de la véficule du fel qu'ils occafionnent quel- 

: quefois , 209. Signes pathognomoniques de leur 
exiftence, 211. Accidens qu'ils occafionnent 

.* fucceffivement, 202. I!s caufenr des coliques 
lorfqu'ils s'engagent dans le canal cholédo- 
que, 204. Signes qui fervent à diftinguer 
ces coliques dé toutes les autres, 210. Leurs 
fuites ordinaires, 211 à 216. Effer fréquent de 
la:fortie de ces calculs ; 211: Leur régéné- 
ration, 217. Tentatives faites pour leur dif- 
Jolusion & leur expulfion, 218. Dangrrs des 
vomitifs , 226. Des purgatifs, 227. Avan- 
tages des délayans, 229. Leur vrai diffolvant, 

. 220. Son ufage, 232. Précautions à.prendre 
après la diffolution des calculs bilhiaires ; 
233. Circonffances dans lefquelles on peut 
les extraire par une incifion de la véficule du 

…. fel, 232. Obfervations qui conftatent l’efhica- . 

_ cité de ce diflolvant, * 26 a 41. * 139 & 145. 

CAMP GAULOIS,près Nolay, *12$. . 

. CANAUX DE NAVIGATION, 116. De Briare 
& de Languedoc, 133-142-152. De Bour« 

. gogne, 13, Ri 
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CASCADE DU BOUT DU MONDE : dans lé 
vallon de Vauchignon, * 126. 

CÉVADILLE : ce que c’eft fuivant Monard , 
* 198. Vogel, * 200. D’Antoine, * 203. De 
quelle claffe eft cette plante, * 199. Sa vé- 
ritable defcription , * 204. Sa fynonimie, * 205. 
Oz elle croît, * 109. Ses propriétés, ibid. 4 202. 

CHAUMES D AUVENAY. Nature de leur fol, 

. Ÿ 122. | 

CHASSIS DES PORTES D'ÉCLUSES. Leur épaif- 

_ Jear,* 178. | 

CHÜUTE D'EAU DANS LES ÉCLUSES. Quelle 
hauteur elle doit avoir, * 153. | 


COLLECTION D'HISTOIRE NATURELLE : àla 


_ Chartreufe de Beaune, * 130. 
‘D'HISTOIRE NATURELLE & D'ANTIQUES: 
au château de M. le Marquis DE MIGIEUX, 
à Savigny près Beaune, * 138. 
_CozzteRS dans lefquels doivent rouler les 
-_ poteaux des portes des éclufes; leurs di- 
menfions ; Jeut nature, * 183. | 
CONSTRUCTION des bas-joyers des éclufes, 
+ “197. Des radiers , * 170. . TRE 
CouLEvRrs. Moyens de perfe@tionner celles 
. s'qu'om emploie en peinture, 1: Ccrdirions 
qu'elles doivent avoir, 8. Conclafion du Me- 
more {ur leur perfe&ionnement, 22. 
CouzEur du werd & du bleu de montagne. 
-: Le. phlogiflique en eft la caufe, 100: Expc- 
riences qui le démontrent, 103. 
€CRAPAUDINES: employées pour faire jouër 
‘. les portes des éclufess il y 4 de l'avantage 
ä 2 fixes & à les faire ex fèr coyle, 
* 184. 


EE. _ 


— 


DES MATIERES. v 


CRÊME DE CHAUX. Il s'en dégage de l'acide 
méphitique , 109. 

CRET, furnom d’un gravier qu’on trouve près 
Beaune. Soz origine & {a fituation, * 135. 


D. 


D IMENSION DES PARTIESCOMPOSANTES 
DES ÉCLUSES. De leur fas & de leurs murs, 
*14$ à 199. Des murs d'épaulement , d'ailes & 
de chäte, des radiers , des garde-radiers | des 
bufgs & des chardonnets , * 159 4 176. 

DISSOLV ANT DES CALCULS BILIAIRES. Sa 
nature, 220. Différence à mettre, fuivant les 
cas, dans /es proportions de fes parties com- 
pofantes > *27.-36. Dans leur nature même, 
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E AU DE PLUIE ET DE NEIGE. Quantité 
qui en eft tombée à Dijon en vingt années, 
de 1763 en 1782 inclufivement, * 192. Qui 
tombe année commune | * 195. 

ÆAUX-MÈRES DU NITRE. Leur nature, * 3. 
Avantages qu'il y auroit à faturer de potafJe 
l'acide nitreux engagé dans des bafes terreu- 
fes, * 1. Opération à faire pour combiner 
cet acide en entier & feul avec /a potaffe, 
* 17. Maniere de s’aflurer de cette faturation, 
“11-18. Procédé pour eftimer la quantité 
4 acide nitreux contenu dans les eaux-mères, 
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vj TO A 8B LE. 

Eaux MINERALES (de Premeaux ). Defcrip= 
tion de la fontaine, & qualités fenfibles de 
fes eaux , * 99. Leur analyfe par Les réaëifs, 
* 101. par l'évaporation, * 104. Réfulrat des 
analyfes , * 108. Propriétés médicinales de ces 
eaux, * 109. 

ÆAU DES CANAUX DE NAVIGATION. Quan- 
tit qu'un bateau.en dépenfe dans fon paflage 

ar une éclufe, 119. Dans fa traverfée le long 
d'un canal, 123. Précautions à prendre par 
les éclufiers ponr en modérer la dépenfe, 
129. 

ECLUSES DES CANAUX DE NAVIGATION, 116. 
Diflance à laquelle on pent les mettre les 
unes des autres, 120. Contigues, leurs in- 

.. convéniens, 132. Moyens propofés pour les 
prévenir, 135. Celui qu'il conviendroit d'ad- 
mettre , 141. Inconvéniens des différentes hau- 
teurs des chütes d’eau, ibid. Prouvés par des 
remarques fur les éclufes des canaux de Briare 

- & de Languedoc, 152. Par le calcul, 153- 
154. Néceffité de les rendre uniformes, 144. 
Avantages qui réfulteroient de cette unifor- 
mité, 156. Moyens de fe les procurer, 1$7. 
Excepuons à admettre, 144. Eclufes capa- 
bles de contenir plufeurs bateaux, 146. 
Inconvéniens de ces éclufes, & avantages d’en 
profcrire l’ufage, 147. Circonflances où l'on 
peut les employer, 150. Forme à donner aux 
éclufes, & dimenfions de toutes leurs parties, 
* 145 &fuiv. Leurs fas doivent être parallélo- 
gramatiques, ayant 14 à 1 pieds de largeur, 
* 149. Sur 100 de longueur , * 151. Hauteur 
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DES MATIERES. Vi 
de ta chûte d’eau, * 1$3. Celle des murs, 
proportionnée à celle de cette chüûte, * 152. 
Moyens de faire entrer l'eau dans les fas, & 
de l’en faire fortir, * 184. Effers de l'eau en 
entrant & en fortant, * 185. On s'en garan- 
tiroir en faifant jaillir l’eau en bowillons du 
fond du radier, * 187 à 191. Table pour fa- 
ciliter le choix à faire des éclufes, confé- 
quemment à la hauteur des chûtes d'eau, 
* 154. Pour règler l'équarriflage des entre- 
toifes des portes d'éclufes, * 177. 

ÉCLUSES DES RIVIERES NAVIGABLES. Leur 
conffruction 6 leur placement , eù égard aux 
inondations , F$0. 

CLUSÉES. Quantité qu'en dépenfera un nom- 

_ bre donné de bateaux, 129. Différence de 
cette dépenfe, par des éclufes contigues 
ou éloignées, 12$. Effer produit relative-. 
ment à cette dépenfe, par le point où fe 
rencontreront les bateaux ,; 126. Exemple 
d'un calcul à faire pour fe rendre raifon du 
nombre d’éclufées que dépenfera un nom- 
bre donné de bateaux, 131. 

EssArs pour trouver des blancs plus beaux, 
plus conftans & plus falubres que ceux dont 
on fait ufage en peinture, 7. ( V. blancs, 
couleurs. | 

— Des eaux-mères du nitre, * 23. | 

EXPÉRIENCES : comparatives fur différens 
blancs, qui prouvent leur altérabilité plus 
ou moins-grande, ou nulle par le phlogif: 

_- tique, 22. - 

Qui démonsrens que la couleur bleue-ou verte 
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. des mines de cuivre, dépend de la propor: 
_ tion du phlogiftique , 103. 
Qui font voir que le gaz dégagé du minium 
__ eft compofé d'air déphlogiftiqué, & d’z 
d'acide méphitique, 113. 
ui prouvent que les couches fupérieures de 
-_ l'air dans les infirmeries des hôpitaux font 
moins infeétes que les inférieures, 31. 


F 


Fscurs DES PVENTEAUX DES PORTES 
D ECLUSES , * 180. 

FONTAINE de la Tournée, dans le vallon de 
Vauchignon, * 127. De l'Aigue à Beaune , 


* 137: 
G. 


GC- qui fe dégage du minium, lors de 
l'extra@ion de lalkali volatil, 114. 


H. 


À à PE , à la fuite des coliques 
caufées par des calçuls biliaires : leurs effets, 
221. 

HISTOIRE MÉTÉORO-NOSO-LIOGIQUE de 

. 1782,235,* 20$. Plan de certe hifloire, 235 
D'tails des fix premiers mois , 238 4 255. 
D:s fix derniers, * 20$ a 229. Réfumée général 
de cette hiftoire, * 230. Réflexions fur le 
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DES MATIERES.  Ïix 
rapport des événemens économiques & no- 
zoiques avec la conftitution phyfique de 
l'année , “231 & fuiv. 

HEPAR BAROTIQUE. Phénomenes de fa diffo- 
. lution & de fa précipitation, 169 & 171. 
HoPiTAUX. Forme à donner à leurs infirme- 
ries , 25. Fauffes idées d’après lefquelles on 
‘les a conftruites jufqu’à préfent, 29. Prin- 
cipes fur lefquels eft appuyée l'opinion de 
l'Auteur, 26. Etat de l'air dans les infirme- 
ries des Hôpitaux de Lyon, Mâcon & Di- 
Jon, 44. La forme elliptique eft la plus con- 
venable à donner à ces falles, 45. Leur 
difpofition intérieure, 46. Méthode a fuivre pour 
en épurer l'air en le renouvellant , 47. 
Réponfe aux objeitions qu'on peut faire contre 
ce fyftême, 48, Placement des hôpitaux, $3. 
Moyens pour corriger l'air dans ceux qui exif- 
tent, $6. Ufage des plafonds € des fourneaux 
de M. Genneté, 57. Ufage du moyen de dé. 
puration , imaginé par M. de Morveau, ibid, 
Réflexions fur le projet d'Hôpital, donné par 
M. Petit le Médecin, $9. Explication du plan 
joint au mémoire, 60. Lertres de M. Soufflos 
au fujet de 14 forme «elliptique des infir- 
meries des hôpitaux, 61. 
HORN-BLEND NOIRE, trouvée aux environs 
d'Autun, * 49. 

I. 


4 NFLAMMATION DU FOIE ,fouvent caufée 
par des calculs biliaires, 213. 


x 7 Taser 
J. : 
J AUNES D'ŒUFS. Leur uriliré dans Île traite- 
ment des maladies caufées par lepaififle- 
* ment de la bile, * 145. Affociés à la liqueur 
minérale anodine d'Hoffmann, 229. 4 l'érher 
comme diffolvant des calculs biliaires , * 39. 


JACNISSE, eft une fuite ordinaire descohques 
occafronnées par des calculs bilaires, 202. 


L. 


Lo. OU WER-LUISANT , * 80. Sa def- 
.… Gription, * 92. Ses efpèces & leurs caraëteres 
diftindifs , * 93-95. Les œufs de cet infete 
font lumineux , * 82-84. Fauffe opinion fur 
la lumiere de fa femelle, * 83. Varietés de 
la lueur des lampires, * 88. Duree de celle 
de leurs œufs, * 89. Certe lueur n'eft pas 
‘ particuliere aux œufs fécondés, ibid. Ex- 
cptions à l’exiftence & à la durée de ce 
phofphorifme , * 90, Durée de la vie de cet 
infete, * 94. Réfumé du Mémoire, * 9$. De- 
convertes encore à faire fur cet infe@e, * 97. 
LETTRES de M. Soufflot , au fujet de la forme 
elliptique à donner aux infirmeries des hô- 
pitaux, 61. 
Lune. Moyen de déterminer le moment de 
fon lever & de fon coucher, * 71 & fui- 
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DES MATIERES.  %j 
M. 


M ARBRE. Il y en a des carrieres 4 Cor- 
goloin, à Fixin, à la Doué, à Premeaux & 
a Savigny près Beanne, * 138. 

MARNE. On en trouve près Beaune , que les 
Vignerons nomment serre froide, * 134. 
MERCURE. Moyen de déterminer le moment 
2 fon lever & de fon coucher, * 77 & 

LV, 

MINE DE PLOMB, à St.-Prix-fous-Beuvrai ; 
* 41. Ses varietés, * $O. Son effai fait par MM. 
de Morveau. & Champy, * 42. Le réfultat de 
cet effai prouve qu’elle donne au quintal 
5 à 60 livres de plomb, mais qu'il n’y au- 
roit pas d'avantage à vouloir en retirer l’ar- 
gent que le plomb contient, * 44. Remar- 
ques fur fon giffement, fur l'usilité de fon ex- 
ploitation , ibid. Sur la direition de fon filon, 


MorrTs. Leur nombre en 1782, * 234. 
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FA PPT es : leur nombre en 1782, 


* 238. Proportion de celui des mâles à celui 
des femelles , cbid. | | 

NITRE DE PLOMB. Quantité d'acide nitreux 
qu'il contient, * 14. 


O sscxr rrrons METEORO - NOSO - LOGI- 
QUES, faites en 1782, 213$ & fuiv. * 205 
& fuiv. : 

minéralogiques , faites de St.-Leger à Antun 
& d’Autun à St.-Prix-fous-Beuvray , * 47. 
À St.-Leger , * 48. À Charrecey , 1bid. À Creufe 
d'Auxey ,* 49. Aux environs d’Autun ,1bid. 
Æ St.-Prix, ibid. 4 Tôte près Semur, * $O. 
Aux environs de la montagne de Beuvray,* S 1. 
Æ Argentol, * $2. Faites d'Auxerre à Chalon 
6 Beaune ,* 111. 4 St.-Brix,* 113. 4 Ver- 
manton, * 114. 4 Rigny, ibid. 4 Lucy-ie-Bors, 
“115. 4 Pafly, ibid. 4 Sauvigny , * 116, À 
Avallon, ibid. ACuff[y-les-Forges, * 118. 4 Sr. 
Magnence , ibid. 4 Maupas , ibid. 4 Sanlien , 
* 119. À Rouvray , ibid. À Bras-de-Fer, ibid. 
A Pierre- Pointe, ibid. A Roche en Bernis, 
ibid. 4 Pochey, * 120, À Arnay , ibid. 4 La 
Canche,* 121. À Ivry, 1bid. 4 Champignol, . 
ibid. À Jours-en-Vau, ibid. 4 Cuffy-la-Co- 
lomne, “122. À Corrabeuf, ibid. 4 Grand- 
mont, ibid. Sur les chaumes d’Auvenay, ibid. 
A Méloifey , * 123. 4 Nolay, * 124-126. 
A Echarnant, * 125. À la montagne de Ché- 
æillon , * 126. Au vallon de Vauchignon, ibid. 
Au bout du Monde, ibid. 4 La Rochepot, * 128. 
A Orches , 1bid. 4 Saint- Romain, * 129. 
A Chagny , * 130. À Chafagne & fur la côte 
de Beaune, 131 & fuiv. 

Nofo-logiques : fur les effets du diflolvant 
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DES MATIERES. xl] 
des calculs biliaires, * 26 à 40, * 139 à 


145$. 
h 


F7 CALCAIRES, * 112.4 119, K 120= 
121-122 & 124, * 126 à 134. 

PAYS GRANITEUX , “ 116 à 119, * 121-126. 

PHLOGISTIQUE. Son influence fur Les couleurs 
de la malachite, 102. À 

PHOSPHORISME des lampires, * 81. De leurs 
œufs, * 84, Conjeilures fur celui: des œufs & 
de la liqueur féminale de quelques autres 
infeûtes, * 86. Sur celui des eaux de la mer 
en quelques parages , ibid. & * 87. 

PIERRES SILI AIRES : V. calculs biliaires. 

PIERRES , nommée Bouzard, * 133. 

PORTES DES èCLUSES : leur forme, leur 
conftruétion , * 176 a 184. 

POTEAUX DU CHARDONNET !: leur conftruc- 
tion, * 181. En ré 

Q. 

MZ UARTZ. Blancs | près la montagne de 

Beuvray , * St. Colorés, dans le territoire 


_ d’Argentol , * $2. Diffeminés dans la région 
* calcaire, * 135. MAN 
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L. e 
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F | PE : ce que c’eft, * $1. 


XIV T A 8 LE 
S. 


S AIGNÉE : quelquefois néceffaire dans Le 

traitement des malades qui ont des calculs bi- 

_ liaires, 224 ,.* 32. _ | | 

SAS D'ECLUSE. Forme, longueur & largeur à leur 
donner, * 149-151 & fuiv.. 


SCHISTE CORNÉ, trouvé près Se-Prix ,# 49. | 


SCHORLE, trouvé près Beaune, * 135. 
Sozerz. Moyen de déterminer le moment de 
fon lever & de fon coucher, * 64. 
SOUFRE, Son affinité avec l'acide méphitique, 
172. … 
SPATH FLUOR : fait la-gangue de la mine de 
plomb de St-Prix-fous-Beuvray , * 49. 
SPATH PESANT. Maniere d'en retirer Le 
barotes 159. Ses caraîteres , 160. Ses appa- 
rences extérieures , 161. Lieux où l'on Île 
trouve, 162. Subflances avec lefquelles on 
l'a confondu, 16$. Procédés de M. Bergman 
pour en retirer le barote, 167. De M”. de 
* Morveau , 168. Phénomenes obfervés dans la 
diffolution aqueufe de l’hépar barotique, 


169. Dans /a précipitation de cet hépar par 


l'acide méphitique, 171. par l'acide vitriolique, 
170. LE PRE = 
SUPPURATION , à la fuite.des coliques cau- 
fées par les calculs biliäïres, 213. 
Syxrius. Moyens de déterminer le moment de 
fon lever & de fon coucher, * 56-61. 
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DES MATIERES xv 


T ABLEAUX des opérations nécefflaires 
pour delai des eaux-mères , * 23. Des obfer- 
vations météorologiques de 1782, 238 , “ 20ÿ- 
Réfumés de ces obfervations, * 238. Précis 
des mêmes obfervations, * 237. 

TABLES des arcs femi-diurnes, calculées pour 
le méridien de Dijon, 73. De l'eau de plue 
tombée pendant vingt ans à Dijon, * 192. 
Pour faciliter le choix a faire des éclufes, fui- 
vant la hauteur de la chûte d’eau, * 154. 
Pour régler l'équarrifflage des entre-toifes des 
portes d’éclufes , * 177. 

Tic trouvé près Beaune, * 135. Le. 


THERMOMETRE : fon élévation en 1782, 
* 237. 


\' A 


V’ AISSEAUX OMPHALO-MESENTÉRIQUES, 
175$, leurs efpèces, 177. Difiribution de l’artere 
& de la veine, 179. Membrane capfulaire, fur : 
laquelle l’artere s'épanouit, & d'où part 
la veine, cbid. Caufes de La difficulté qu’on a 
eue de reconnoitre ces vaifleaux, 180. 
Attention à avoir pour y réuflir, 181. 4u- 
zeurs qui les ont obfervés dans les animaux, 
183. Circonflances qui les ont fait recon- 
noitre à l’Auteur dans le fœtus humain, 
186. Anatomifles modernes qui les ont ap- 


\ 


*%vj TABLE DES MATIERES 
perçus, 189. Réflexions fur leur difparition 
à un âge même très-peu avancé, 191. Ok. 
fervation d'Hunter, relative à ces vaifleaix , 
193. À la véficule ombilicale , 194-197. Obfer= 
vation des mêmes vaifleaux dans l'œuf, lors 
de l’incubation, 1096. . 

VENTEAUX DES PORTES D'ECLUSES. Leur 
conftruilion, leurs aimenfions, * 176. 

VERD DE MONTAGNE. Caufe de fa couleur, 
102. Artificiel, 105. 


FI N. 


PR 
E R R A4 T A. 
Pag. 76 , lign. 22, après le mot méridien, au lieu 


du point, ne mettez qu’une virgule. 


Page 177, lign. 30, pefer, lifex, porter. 


Digitized by Google 


FRE * 


* UX ù 
Dé ER  « : ü 
ER AP is È 
È PO À : : Le € 
ù . "u 53 
h $ : 


Ps 


. 


